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ADR1 S S H 

!AVX GENS DE BIEN 

DU LANGUEDOC» 

Pour êcre communiquée à l’Aflemblée* 
Nationale , &c aux bons Français qui 
s’intéreffenc aux affaires préfentes. 

Sur quoi? Sur les droits civils de 
l’Homme , & les droits civils de la 
Femme ; fur des que fiions importantes 
pour le bien public , relatives à la 
' puijfance de PAJfemblée Nationale 
, du Monarque , pour faire des Loix ; 
à la néceffité du confentement natio- 
nal pour donner force de loi aux 
Décrets de cette Affemblèe ; fur un 
moyen fimple d’obtenir ce confente- 
ment , de perfectionner la Confiitution 
de la France ; fur une forme de 
Gouvernement propre à la France , 
pour prévenir les terribles invafions 
du pouvoir exécutif , avec deux Cha- 
pitres dont le premier contient divers 
Paragraphes qui ne feront pas au goût 
de tout le monde , & le fécond indiqua 
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eux Pilles , aux Sênêchauffées » aux 
Provinces , ce qu elles ont de prejfjnt 
\ à faire aujourd’hui pour le falut de 
la Patrie , &c. &c- 

Par qui ? Par un bon Citoyen qui parle 
» à lès femblables , & leur dit ce qu’il 
penfe pour l’intérêt de la commune 
Patrie des Français. Ses intentions font 
pures ; il croit fes principes folides , 
fes conféquences bien déduites , & fes 
projets , en les perfectionnant , fufcep- 
tibles dé conduire au but de l’utilité 
' publique. 

Que d’opinions je heurte de front ! N’en foyez 
pas offenfés , vous dont je combats , fans le 
favoir, les idées 6c les fentiments ! Je vous dis 
les chofes. comme je me les dis à moi même ; 
telle eft la liberté du Citoyen , bienfait inef- 
timable , qui mérite à rAifemblée Nationale ÔC 
& à Louis XVI. un hommage éternel de recon- 
noilTance. 

Gens d’efprit , je ne vous adrefie point ceci , 

& je fais bien pourquoi Si quelqu’un 

m’honore de fa critique j’ai dequoi lui répondre 
8c plaider ma caufe ; mais à condition que nous 
ne comparoîtrons l'un & l’autre ni au tribunal 
de l’efprit ni à celui de la force j mais au feul 
(tribunal de la raifon. .. . . — .-r„. 
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AUX GENS DE BIEN 

BU LANGUEDOC. ' 


M F. S S I E U R S , 


Enfin la France refpire , & ofe articuler 
les mots facrés de Liberté , de Nation , de 
Patrie. Les murs de fer dont l’afpeél redoutable 
ctouffbit nos gcrm'ilantes voix font renverfés, ÔC 
ont ccrafc fous leurs bruyantes ruines les Con- 
feiUers' perfides ÔC les Agents fanguinaires du 
tlefpotifme. Nous avons tremblé, &'nous trem- 
blons encore , épouvantés par le fouvenir effrayant 
des troubles qui , par fecotifles violentes , agi* 
toient , tourmentoient la Capitale Sc Verfailîes , 
par l’image des Députés de la Nation , aflis , 
fans s’émouvoir , aux bords du précipice que la 
Tyrannie , dans fa rage expirante , avoit creufé 
pour engloutir avec eux tous nos droits ÔC toute# 
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Inos efpéranccs. Ces Héros patriotes , auxquels 
les iniérêts de l’Etat font confiés , triomphent:., 
Vainqueurs des périls , des traîtres efforts des 
«nnemis qui les afliégeoient de route part , ôt 
fous les hofpiccs de Louis , ils donnent comme 
le lignai d’une heureufe révolution. Necker , 
IVIontmorin rappelles par nos vœux revien- 
nent éclairer le trône de leurs lumières , 8c Je 
Français poulie un cri d’applaudjilement <*< de 
, joie , admirant , dans leur retour li déliré , la 
gloire de fes Minières 8c enfemble celle d» 
Prince 8c de l’Afiembée Nationale. Au premier 
bruit de ces événements » Vive l’Assemblée. 
Nationale, Vive LOUIS , le pere des 
Français , Vivent Necker , Montmorin , 
ont volé de bouche en bouche , 8c les Citoyens 
des Villes du Languedoc ont trelîailii d’une noble 
8c impatiente allégrelfe dont les vives éteîn- 
celles brillent encore fur leurs fronts. Mais ai» 
milieu de ces doux épanchements , de ces impé- 
tueux tranfports de votre ame , hâtez -vous , 
Gens de bien , hâtez-vous d’agir pour faire écla- 
ter les fentiments de parriotifœe qui vous ani- 
ment^ pour publier avec folemnité les vérités, 
patriotiques que l’homme focial doit défendre 
jufqu’au dernier foupir $ vérités facrées que cha- 
cun de vous fent gravées dans fon cœur avec 
des traits plus forts 8c plus énergiques que fur 
. î’airatn 8c le bronze. 

La première 8c la plus importante de,ces véri- 
tés , LOUIS l’a fait entendre de fa bouche 7 
lorfque n’écoutant que l’impullion de fon cœur , 
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il s’eft préfcnté à l’Aflemblée Nationale avec 
toute la {implicite de fes mœurs , avec toute la 
beauté de ion cara&ere , pour annoncer qu’il 
n etoit que le Ckef de la _ Nation Françaije . 
Applaudiffons à cette parole immortelle de Louis ; 
etmpreflbns-nous de le reconnoître , de l’appeller 
de le célébrer le Chef, le digne Chef des Français. 
En fes mains pures fera toujours le dépôt facré 
de nos Loix $ en fes mains repofera à jamais la 
puijfrnce exécutive qui tire toute fa force de la 
puiffance légijlative. L’Alfemblce Nationale aura 
feule ta puilfance de décréter les Loix , dont le Roi 
feul modérera les élans par un veto fufpenjif. 
Ses décrets n’buront le caraétere inviolable ÔC 
facré de la Loi , que lorfqu’un confentement 
national les aura confirmés 8t fanéiionnés , com- 
me étant Yexprejfion de la volonté générale . 
L’AfTemblée Nationale ufera de fa puijjancc dé - 
crétative dans ces temps de calamité & de tu- 
multe , pour former un nouvel ordre politique 
qui régénère la chofe françaife , pour créer une 
ccnlütution fondée fur des Loix impartiales qui 
allurent la liberté , l’égalité civile ; des Loix qui 
fixent d’une manière invariable l’aéRorndoucé 8C 
paifibie du Gouvernement fur les Su : ets dans 
-l’exercice de la JufHce commutative tributaire, 
dillributive des Loix qui mettent les Citoyens 
& les Provinces à couvert des opinions minif- 
térielles , dont les fyftêmes flottants, comme les 
ondes de la mer mugiffante , ont tant de fois 
entraîné les Bourbons contre de funeftes ccueils , 
ébranlé & bouleverfé le Royaume. 
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Oei« de bien , tels fonr les droits de nos Députai 
& de la Notion y tels font les délits bienfaifant* 
de Louis , que nous ôc nos defeendants décore- 
ront du titre gl'orietix de Rejiaurateur de la 
liberté française y tfels fonr 1er vœux des bons 
Citoyens du Clergé , des Nobles Sc du Peuple r 
qui mêlés fk. confondus dans les Villes de cette 
Province , font retentir les airs de ccs accent» 
patriotiques , Nous fommes Français. Tels (ont 
les cris de ceux qui ont armé leurs bras pour 
la défenfe de nos foyers , St qui le dévouant 
aujourd'hui au falut de la commune patrie des 
Français , fe réunifient aux Troupes de la Milice 
bourgeoife de la Capitale , fous letendart de 
l’Alfemblée Nationale y tels font les fentiments 
d’héroïfme de tous les bons Citoyens qui s’é- 
crient : « Oui, nous le jurons tous par le Dieu 
» qui tient en fqs mains la deftinée des Ern- 
» pires , par les droits inaltérables de l’homme 
n focial , par l’Alfembiée Nationale , par les 
» liens qui nous attachent nous & nos enfants 
i> au fol de notre nailfance y Oui , nous le jurons 
» tous de fceller de notre fang ces vérités pa- 
» TRIOTIQUES pour la profpérité des Français SC 
» pour le bonheur dè l’Augulfe Prince qui nous 
3) gouverne. » 

Gens df bien d’une illuflre St brillante Pro- 
vence, armez-vous de courage pour défendre par 
vos délibérations publiques ces vérités immua- 
bles, que Dieu fait luire aux yeux des hommes 
pour leur félicité commune. Jetrez un coup 
d’œil favorable fur l’ouvrage que je vous offre j 
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puifle-t-il éveiller votre zèle , exciter votre ràifoct 
pour démontrer à la Nation Françaife , par la 
force de voire exemple & de vos écrits , les 
vérités quelle doit tranfmettre aux fiecles futurs 
aufli pures & aufli belles qu’elle les a reçues 
de la Nature ! Si , en lifant cet ouvrage d’un Pa-. 
trio te , vous dites fouvent, c'e fi vrai, & c'eji 
f utile à la Patrie , j’aurai reçu la récomperiib 

la plus flatteufe pour un cœur comme le mien. 



CHAPITRE PREMIER. * 

DROITS DE L’HOMME .SOCIAL; 

§. I. Egalité naturelle des hommes. 

D ans les hommes , mêmes organes , mê- 
mes b-Toins , mêmes facultés qu’ils ont chacun 
en propriété. 

Confluence. Les hommes font égaux : cha3~~ 
cun peut diriger à fon gré fcs forces pour fa 
confervation , le bien de fa liberté de fon 
exiftence. Le fort n’a pas b droit d’afi'ervir le 
foible à fon empire ; donc chacun a le droit 
de repoufler l’oppreifion quand il le peut. 

§. ïl. Principe conjlitutif de la fociété. 

Chaque homme a fenti le befoin indomptable 
de fubliibr , ÔC de mettre fa vie à couvert des 
périls. Seul il n’a pu fatisfaire pleinement à ce 
double befoin : donc , guidés par un fentiment 
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ahérent à leur nature , les hommes ont eîe 
forcés à chercher les uns chez les autres de> 
fecours nécelîaires , 5 c qu’ils pouvoienr récipro- 
quement fe donner. 

§. III. Conventions tacites qui ont été le$ 
premières Loix des hommes qui fe réu- 
nifiaient en foeiété . 

Les hommes , qui par la fituation du liet» 
fe communiquoient , tendoient à vivre enfem— 
ble , cherchant leur bien commun St particu- 
lier ( §. 2. ) : donc ils confentoicnt tacitement 
à une a (Toc ration qui affure la liberté y la pro- 
priété de leurs biens , leur nourriture , leur re- 
pos , ôt par le fait ils engageoient chacun leurs 
forces envers tous , ôt tous envers chacun en 
particulier. De là fe font introduits des ufagex 
qui ont été autant de Loix. 

§. IV. Formation de plujieurs individus- 
en Corps de Nation . 

Ces conventions ( §. 3. ) tacites étabüffent 
entre plulieurs individus , une union qui lie en- 
femble leurs forces St leurs fentiments. Donc* 
par l’effet de ces conventions , plufieurs individus; 
font réunis en Corps de Nation. 

§. V. Néceffité des Loix pojitives. 

Les ufages qui faifoient loi fe détruifqnt* 
les abus fe multiplient , les conventions tacites 
ne parlent pas allez clairement pour prévenir 
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tons les aéfbrdrcs : donc , il eft néccflasre que 
les hommes faffent des Loix , Si les publient 
avec filemnité. 


§. VI. Qui a le pouvoir défaire ces Loix ? 

Un Particulier , un Roi, un Conquérant INon . 
'!(§. i. ) Le Corps de la Nation ? Oui. Pourquoi ? 

Réponse. L’intérét général eft le lien èc le 
principe conftitutif de la focié;é ( §. i. ). La Na- 
tion feule a une volonté, qui a pour unique 
objet cet intérêt ( $. 3. ). Donc , elle feule fent , 
& doit prononcer quels moyens affurent cet 
intérêt. 

La volonté générale de la Nation eft la vo- 
lonté de tous : donc fes a&es lient .tous les 
Membres du Corps National. Us font des Loix 
«qui ont toujours néceifairemcnt l’intérêt géné- 
ral pour objet. 

VII. Peut -on tranfmettre a un feul 
homme le pouvoir légijlatif? 

On ne peut tranfmettre à un feul la volonté 
générale, qui fe rapporte efl'entîellcmcnt à fu- 
tilité commune principe conftitutif de la fo- 
«cicté ( §. z. ) , & qui feule peut faire de bonnes 
.Loix , des Loix impartiales , des Loix fondées 
fur l’égalité naturelle des hommes (§. 1.), fut 
l’intérêt général de la Nation ( § 6 . ). 

Un Particulier peut vouloir ou ne pas vouloir 
ce qui doit être l’objet delà Loi dans une fociété 
bien organifée. Sa volonté tend toujours à des 
préférences. 
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Donc , on doit réfoudre négativement l'impur-! 
tante qucltion propofce. ’ 9 

§. VIIÏ. Ce qua produit le pouvoir IJ- 
gijlatif entre les mains de nos Rois. 

Nos Rois ont exercé la PuiOance légifiative 
qu’ils avoient envahie. Quelles Loix leur volonté 
a-t-elle donné à la France? Des Loix qui.favo- 
rifoient, non le Corps de la Nation , mais une 
partie de Tes Membres. De là les privilèges du 
Clergé , de la NoblclTe , de certains Corps , de 
certains Particuliers , des Familles ifiues du Sang 
Royal. Avant l’époque brillante de l’AfTemblée 
Nationale , nos Rois , pendant la révolution de 
tant de fiecles ont-ils fait line bonne conftitu- 
tion pour le Royaume ? Oui , fi l’on peut ap- 
pcller ainfi des privilèges exclufifs , qui n’étoient 
favorables aux uns que parce qu’ils étoient con- 
traires aux autres. Ont ils erpé des Loix fonda- 
mentales de la Monarchie ? Oui , fi on peut ap- 
peler ainfi des Loix qui établifient le pouvoir 
abfolu & indépendant du Monarque, des Edits qui 
n’accordent à la Nation que le droit d’obéir, 
des Arrêts , des Réglements que les Rois & leur 
Confèil aliénaient, changeoient , annulloient à 
leur gré , & au gré de l’homme, puiflant en cré- 
dit , pour obtenir ce qui étoit à fon avantage. 
La France avoit-elle des Loix qui mifient en 
fû-eté la perfonne du' Citoyen? Oui , fi l’on 
pet-t appeller ainfi les Lettres de cachet , ces 
armes du defpotifme &. de la vengeance privée t 
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îî redoutables entre les mains des Minières J 
des Hommes & des Femmes de la Cour. 

§. IX. Ce quefl l AJJembUe Nationale 
fiant à Verfai/lcs. ' - 

Jamais les Etats-Généraux , majeftueux mo- 
nument des droits de la Nation Françaife t 
n’avoient été compofés avec tant d’égalité , d'une 
maniéré fi repréfentative de tous les Ordres de 
Citoyens, que l’Affemblée Nationale, compofée 
des Députés , librement élus par les Français 
dans chaque Sénéchauffée. Cette Affemblée eft 
aujourd’hui animée par les fentiments de pa- 
triotifme qu’infpirent à chaque Membre , & à 
tous enfemble , le défir du bonheur national. 
On diroit que chacun d’eux a pris lame , l’ef- 
prit , le cœur patriotique de Tes Eleôeurs. Auflî 
qupls décrets ont éré prononcés par certe Alfem- 
blée , la plus augufte de l’Univers, & fur laquelle 
chaque Citoyen a les yeu>- ouverts , treflaillant 
d’allégreffe dans l’attente de la grande révolu- 
tion qu’elle opéré, pour régénérer la , chofe Fran~ 
çaifc ? Quelle fagelTe ! Quel courage ! Quel 
enthoufiafme ! Quel zele infatigable pour le 
bien général de la Narion , ont éclaté & écla- 
tent dans cette Affemblée ! 

X. Cette A [J emblée a-t elle le pouvoir 
légijlatif ? 

L’Affemblée Nationale n’a point la puiff nce 
iégiflatiye. Les Français ont dans tous les temps- 

C 
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tenu tacitement à ce principe , pui/qu’its n’ouf 
jamais donné des pouvoirs fans bornes à leurs Dé -* 1 
putés. Les SénéchaufTées ont toujours emendu 
conferver le droit de réclamer contre les opé- 
rations de leurs Commillarres , li elles n’étoient 
pas conformes à leur volonté. 

§. XI. La Nation peut-elle céder la pu if- 
fance légijlative à V AJJcmblée Natio- 
nale ? 

Réponfe négative fondée fur les raifons fui- 
vantes. 

La volonté d’une AlTemblée compofée des 
Députés de la Nation , eft une volonté qui 
peut perdre de vue l’utilité commune. Cette vo- 
lonté de douze cents Citoyens , ne peut repré- 
fenter la volonté de vingt-quatre millions. La 
volonté d’un individu, de dix., de trente, d’un 
million, de vingt-quatre millions, ne fe mani- 
fefte réellement qu’autant que chacun a ex- 
primé perj'onnellement fon vouloir. Dès qu’un 
Député prononce un oui ou un non qui n’eft 
point dans fon cahier, il peut dire c'tfimoiqui 
veux ainfi ; mais il ne peut dire ainfi veulent 
mes Electeurs. Donc , l’Afiemblée Nationale en 
difantyr veux exprime fa volonté , mais non celle 
de la Nation. Donc , fa volonté ne repréfente 
pas la volonté générale. . 

L’Aifemblée Nationale eft aujourd’hui incorrup- 
tible, & décrété des Loix dont le fouvenir vivra 
immortel f comme le nom des Illuftres Membres 
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qui la compofent. Rien ne peut l’écarter du droit 
chemin par lequel elle marche à la vérité 8c au 
bien général de la France -, mais en fera t-il ainfi 
dans tous les temps ? Ne pourroit-t-elle pas dans 
les fiecles futurs, ceifer un inftant de fuivre l’exem- 
ple de fes aïeux , oublier les principes que nous 
aurons iranfmis à nos Dcfcendants pour leur bon- 
heur , fe laitier féduire ou ébranler par un Mo- 
narque ambitieux de commander en defpote ? 

Alors un feul jour verroit altérer ou anéantir 
l’édifice de la liberté Françaife, de la profpé- 
rité nationale , que nous voulons aflêoir fur des 
fondements éternels ; elle le renverferoit, parce 
qu’elle en auroit Je droit , fi une telle Affem- 
blée étoit revêtue de la Puiflance légiflative. 

§. XII» Conclufion relative au pouvoir ina- 
liénable de faire des Loix. 

• 

Donc , ( $. 7 , io , i x. ) la PuilTance légif- 
lative ne réfide , ni dans le Monarque , ni dans 
l’Alfemblée compofée des Députés de la Na- 
tion. Si la Nation difoit à fon Roi ou à l’Af- 
femblée de fes Députés , « nous vous cédons 
U pouvoir légijlatif , elle ne feroit plus rien; 
elle renonceroit au droit d’être libre , Sc d’ufer 
de fes forces pour fon propre bonheur , pour 
n’avoir plus que le droit des Efclaves , celui 
d’obéir ,* alors le principe conftitutif de la fo* n 
ciété ( §. z. ) feroit anéanti. 

Donc, le pouvoir légiüatif eft inaliénable. 
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§ XÏII. Quel eft Fobjet des T ravaux Pa- 
triotiques , & des Décrets de F A]}è râ- 
blée Nationale ? 

.Le pouvoir légillatif eft inaliénable ( §. 12.) 
La volonté de la Nation qui le poffede ne peut 
•être repréientée que par elle-même ( §. 11.); 
mais la Nation enriere ne pouvant s’affembler , 
nos différentes Sénéchauffées réunifient leurs 
Députés , qui Ce communiquent les vœux , les 
befoins , les reffources des différentes Sénéchauf 
fées , des différentes Provinces. Cette Affemblée 
pefe dans les confeils d’une faine raifon, les de- 
mandes , les réclamations contenues dans les 
cahiers des doléances. Elle porte fes regards pé- 
nétrants fur toutes les parties du Royaume. Elle 
reçoit le tribut des lumières que des Citoyens 
animés de l’amour de la Patrie leur offrent fur 
des objets de grande importance. Elle examine , 
elle diftute : le choc des opinions oppofées, des 
raifons qui fe combattent fait fortir au grand 
jour la vérité : elle fe montre , & l’Aflemblée 
, nationale la failit pour décréter des reformes , 
des améliorations , des établiffements de bien 
public-, Tel eft l’objet des travaux & des décrets 
de l’Affemblée Nationale. Que manque t il à ces 
dérets pour être des Loix ? La fanâion. Eh ! 
queiie fanûion ? Le conjintement de la Nation. 
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§. XIV. La fanciiùn néceffaire aux décrets 
de /’ Ajjemblée Nationale pour avoir 
force de Loi , ejl le contentement de 
la Nation. 

Certains décrets qu’a prononcé l’AfTemblée Na- 
tionale féant à Verfailles font des Loix déà con- 
fenties d’avance ; mais une telle AiFembléo n’a 
pas le pouvoir légiflatif ( §. t o. 1 1. ). Ses décrets 
peuvent être & peuvent ne pas être l’exprtflion de 
la volonté générale ( §. u, ); il faut donc s’af- 
iurer s’ils expriment cette volonté. Comment ? 
En les faifant confirmer 5 c approuver. Par qui l 
Par l’être qui feul a la puiilance légiflative, par le 
corps de la Nation ( §. 6. ). ■ • 

§. XV. Examen de P opinion que les dé- 
crets de V AJJ'emblée Nationale -doivent 
être fanclionnés par le Roi. 

Souvent des perfonncs qui ont peu réfléchi fur 
les principes conflitutifs d’un Etat oient dire : 
» Les décrets de l’AlFemblée Nationale doivent 
» être fanâionnés par le Monarque pour être 
» des Loix : tels ont toujours été les droits de 
» nos Rois. En Angleterre, le Roi n’a t-ii pas le 
» veto abfolu ? » 

Raifonner ainli , c’efl: raifonner , par exem- 
ple , par préjugé , fans examen profond , ôC 
non par principes ( §. 6 8 . 1 1. ) démontrés 9 
puifés dans les droits de l’homme focial ,(§.!• 
<&x. ) Eh ! que nous font à aou$ les formes du 



( 

Gouvernement de l’Angleterre ? Quoi ! notre? 
Nation ne feroit donc parvenue à la plus belle 
époque de Ton exiftence que pour pofer à côté 
de fa conftitution un obltacle éternel à létablif- 
fement des bonnes Loix ! Donnez au Roi le veto 
cbfola : quels combats redoutables entre le Roi 
& l’Affemblée Nationale! ....Illuftres Députés* 
épargnez ce dcfaftre à la race future ! Ayez le 
courage d’imprimer en cara&eres indélébiles dans 
l’ouvrage conftitutionnel de la France. « Le Roi * 
» Chef de la Nation , n’a pas le pouvoir légif- 
» latif ( §. 7.) qui cft une propriété inaliénable 
» du Corps de la Nation ( §. iz ) : donc il ne 
» doit pas avoir une influence ablolue dans la 
»> création de la Loi , mais un veto fufpcnjîf. » 
Tels ont toujours été les droits de nos Rois . 
Ciel ! l’homme peut il oublier ainfi les droits 
. impériffables de fa nature ( §. 1.6. 8cc. ) ? Les 
Rois avoient envahi par la force les droits des 
. Francs : une invafion n’eft point un droit ( §. r. ) , 
c’eft une oppreflïon que doit repouffer l’opprimé 
quand il devient plus fort. Comment nos Rois 
ont-ils ufé de l’ufurpation du pouvoir Jégiflatif ? 
Quels biens ont- ils fait à la Nation? Plongeons 
dans un éternel oubli les Loix fous la tyrannie 
defquelles les Français ont gémi jufqu’à l’heu- 
reux jour que l’Affemblée Nationale a fait luire 
fur nos têtes , jufqu’à ce jour où nous fortons 
de l’enfance , pour ne pas dire de la barbarie de 
la légiflation. ( $. 8. ) 




J 


Ç.XVI. Contre certains Orateurs de P4f- 
f emblée Nationale qui fe qualifient du 
titre de Représentants de la Na- 
tion , & qui croient que cette 4Jfem- 
blée a le pouvoir législatif. 

Les Membres de l’Aifemblée Nationale font 
envoyés à Verfailles pour y porter les vœux Sc 
les commiflions ( §. 13. ) dont on les a chargés. 
Donc ils ne font que les Députés ou les Ccm- 
miflaires de la Nation. Ils n’cn font pas les Ré- 
préfentants } dans une Nation , c’eft la volonté 
générale qui doit agir ,• cette volonté générale 
ne peut, être repréfentée que par la Nation en 
perfonne. ( §. t r.J 

Dire que l’Aflemblée Nationale a le pouvoir 
légiflatif , c’eft une erreur politique , d'une con- 
féquence dangereufê pour la France , (jf. 11. ) 
elle cft démontrée par les §. 9. 10, &c. 

Aujourd’hui l’homme connoîtra fe s droits , 
le Français ne permettra pas qu’on les viole. 
La liberté a retenti au fond de fon cœur ; il ne 
courbera plus fon front humilié fous le joug d’une 
Loi qu’il n’aura pas confentie $ tant eft énergies 
le fentiment de fes droits gravé dans fon ame. 

§. XVII. La' Nation doit manifefler fort 
confentement aux décrets de F Sî J] em- 
blée Nationale en comptant les voix . 

Chaque Citoyen peut dire en lui-même: «Je 
d fuis homme, 8t eu cette qualité l’égal de mes 
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1» fcmblables. (§. i.) J’ai apporté e* focïété lés 
*> mêmes befotns , les mêmes moyens naturels 
» que mes co alFociés- Comme Citoyen , j’ai 
» donc les mêmes droits qu’eux. 1 donc je pré- 
» tends avec jultice opiner &' voter aufll-bicn 
» que mon voilin, pour une loi qui doit s’éten- 
» dre jufqu’à moi. Mon fnffrage doit être compté 
» auffi bien que le fîen. 11 efl plus puiflant , plus 
» élevé en dignité, d’une plus haute nailfance que 
* moi , mais je suis Citoyen comme lui *» 

Donc on doit compter les voix par tête pour 
s’aflurer du confenrement de la Nauon aux 
décrets de 1 mlemblée. 

# • 

§. XVIII. De qui faut-il compter les voix ? 

D’un Citoyen quelconque. 

Quand un Français fera r- il jugé être Citoyen ? 

A l’âge de vingt cinq ans , qu’il foit marié ou 
nm , qu’il foit en puillance de pere ou qu’il ne 
le l'oit pas. 

Et les Étrangers ? 

Lorfq i’ils auront été domiciliés en France 
pendant dix ans , & qu’ils auront déclaré aux 
Oinciers-Municipaux d’une Ville , réunis en Con- 
feil, qu’ils défirent appartenir à la Nation. On ne 
les admettra à cette aflociation , qu’autant qu’ils 
. prouveront leur probité , leurs bonnes mœurs, 
& qu’ils n’ont pas été bannis de leur Pays- Je n’ai 
point dit de leur Patrie , parce qu’il n’en exifte 
encore qu’une feule ; elle efl dans le nouveau 
comment. 

' . §. XIX. 
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$. XIX. Déterminer le nombre de voix 
nccejfaire pour avoir un confentemenc 
national. ' 

En comptant les voix , quand y aura-t il Loi ? 
Quqnd il y aura unanimité dans les fuff-ages ? • 
Non , puifque l’unanimité eft d’une impoffibilité 
morale. Quand il y aura pluralité des fuffrages? 
& quelle pluralité faut-il ? 

Une Loi doit palier à la voix du plus grand 
nombre. C’eft à l’Aflemblée nationale à détermi- 
ner par un décret , quelle doit être la différence 
dans le partage des voix. Ce décret fera fournis 
à la fan&ion du confentement national. Si les 
Sénéchauffées opinent pour le fanétionner , fans 
réclamer fur la différence , qu’on y propofe dans 
le partage des voix , ce décret fera tour à la fois 
un exemple ÔC une loi de la fanôion nationale. 

§. XX. Où l'on indique un moyen üifé de 
recueillir les voix de la Nation entière 
POUR AVOIR UN CONSENTEMENT NA- 
TIONAL. 

/ 

L’Affemblée Nationale enverra fes décret* . 
dans chaque Sénéchauffée à la Commiffion per- 
manente qui correfpond avec les Députés j celle- 
ci les adreffera aux Officers Municipaux , pour 
être publiés & affichés avec pompe , aux Curés 
pour être lus au prône. On fera circuler de$ 
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imprimés dans les Villes, les Bourgs & les Viî* 
iagcs , pour donner à tous la facilité d’en con- 
noître, d’en méditer, d'en raifonner les différents 
articles. Les Chefs des Villes 8c des Paroiffes 
fixeront un jour , déjà déterminé d’avance par 
i’Aff-mbiée Nationale , pour une 'Affemblée 
générale , où fe rendront & fe placeront fans 
diltirtâion les Citoyens de tout rang, de «tout 
ordre. Cette Alfco.ülce prendra le nom de Cet 
Commune. 

La Commune nommera un Préfidem 8c trois 
Coadjuteurs , qui compteront les Membres de 
l’Àtlcmbléc. Le Liciident choi/ira un Leâeur 
pour prononcer à haute voix les décrets. Après 
chaque article , chacun rr.anifeflera fon oui , par 
debout , &. fon non , par aflis. On écrira fur un 
regiftre , à côté de chaque article du décret , le 
nombre des oui qui l’ont approuvé , ÔC le nom- 
bre des non qui l’ont rejeté. Une copie du 
procès-verbal de l’Affemblée fera adreffee fans 
délai à la Commifîion permanente qui calculera 
les oui Sc les non , fit les écrira à côté des arti- 
cles du décret auxquels ils fe rapportent. On 
enverra ce iéfultat bien authentique aux Dépu- 
tés de la Sénécfcauffée , qui y joindront leurs 
liiffrages poliiifs ou négatifs , tels qu’ils les onî 
.déjà donnes, lorfque l’Aliembiée Nationale a 
décrété ces différents articles. Que refte-t-il à 
faire à l’Affembiée Nationale ? 
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$.XXI. Opérations de T AJfemblêe Natio~ 
nale pour reconnaître le confentement 
de la Nation à un décret , & pour 
mettre chaque Français à portée de 
juger par lui-même a ejuellt pluralité 
a pajjé une Loi . 

A l’Aflèmblée Nationale doit-on compter lest 
oui St les non par Sénéchauiïce , par Province ? » 
Ni l’un ni f autre. La ligne de démarcation 
des Sénéchaullées 8t des Provinces eft effacée. 
Nous ne femmes plus Languedociens, Normands, 
Bretons, Provençaux, Dauphinois , Gafcons, Ne. 
Nous avons déchiré les prtvi’ege* de nos Provin- 
ces, de nos familles, pour n’êire plus que Français: 

A ,1‘Affemblée Nationale , le Préfident répétera 
la ir.otioa de chaque article, St les Députés , 
d’abord par debout , feront connoître les oui 
dont ils font les dépofîtaires , St enfuite par 
ajfis , les non. On les écrira , & on arrêtera la 
Loi , en comptant les voix de la Nation entière , 
félon la différence preferite par le décret fur 
ie partage des voix. (§. XIX. ) 

Quelle pompeufe magnificence de fpe&acle ! 
Cette Aifemblée ne fera plus dans ce moment 
l’AfTemblée des Députés de no* SénéchaufTée* , 
elle fera l’Alfemblée de la Nation entière , qui y 
fera ptéfente par fes voix pour y voter comme 
en perfonne. L’Affemblée Nationale rendra pu- 
blic ie procès-verbal de Ce s féances déterminati 
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Pet de la Loi , pour mettre fous les yeux des Frani 
çais, les oui ÔC les non de la Nation entière , ÔC 
leur faire connohre à quelle pluralité a palFe 
telle Loi. 

XXII. Senfibilitè patriotique qui naîtra 
de I exécution des moyens propofés dans 
les §\ 17, 18 , îo , &c. 

Quel effet ne produiroit pas fur les efprit» 
& fur les coeurs , l’exécution de ces moyens ? 
Chacun diroit en lui-même v « Je fuis donc 
»> compté pour quelque cliofe dans l’Etat. » 
Chacun aimeroit une Loi qu’il auroit qonfêntie, 
chacun fe fentiroit membre vivant de la Nation* 
Sc prendroit intérêt aux atfaires qui ont 
rapport à la chofe françaife. Alors naitroit dans 
routes les âmes une fenfibilité relative au bien 
général de la fociété ÔC de fes membres ; fenli- 
bilité , fource du vrai patrioufme , & que le 
Français n’avoit pas encore éprouvé; fenlibilité 
fans laquelle le corps national eft un corps fans vie. 

§. XXIII. Proclamation de la loi » par 
qui ? Par l’Aflèmblée Nationale. 

Les voéux , les voix de tous les Citoyens le 
réuniront dans l’Alfernblée Nationale , comme 
dans un centre, pour Fe munifellcr- C’eft à elle 
feule à les recueillir , ftc à ju*er que la Nation 
a cj'ifenti telle Loi. Saule elle doit la faire con« 
naître directement à U France entière , parcs 
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qu’elle n’a pas befoin de puiftance intermédiaire 
• emr’elie 6c la Nation, 6c quelle a le droit ôC 
le pouvoir effe&if de communiquer par elle- 
même avec les Sénéchauftees 6c les Provinces. 
La proclamation de la Loi Ce fera avec une 
majeftueufe folemnité dans les Alfcmblées de 
la Commune. On annocera que tout Citoyen 
eft le fujet de cette Loi , 8c on proclamera que 
dès cet inftant elle eft confiée au Monarque , 
revêtu du pouvoir exécutif , qui veillera nuit ÔC 
jour , ôc ufera des forces nationales pour la 
rigoureufe exécution de cette Loi. 

§. XXIV. Difficultés importante* ou mi - 
nutieufes qui fe pré/entent à l efprit en 
lifant les § s . 20 , 23* * 

Les AlTemblées de la Commune entraîneront 
perte de temps pour le peuple. Quoi ! eft ce . 
perdre le - temps donné à l’homme pour le travail , 
que de le confacrer à rejeter des Loix qui ne 
lui conviennent pas, 6c à fanflionner celles qui 
établill'ent la liberté , l’égalité civile , le bonheur 
public ôc particulier de la génération préfente 
ÔC des générations futures. 

Mais , où trouver dans les Villes , les Bourgs 
& les Villages un lieu allez vafte pour les féan- 
ces de la Commune? Alacanpagne. Comment 
y voter par ajjit ÔC par debout ? Pur terre , ou 
que chacun apporte foa fiege au lieu qui fera 
afligné pour la C > n nune ; lieu que je nommerai 
le champ de la Commune. 
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Mais les Citoyens q ii auront été, oppofantg 
h rétablilfernem d’une Loi , peut on , fans injuf- 
tice !• > foumettre à cette Loi ? 

•V tri* doute. La volonté du plus grand nom*' 
br.; l‘.i consentie ,• donc, l’avis des oppofants étoit ’ 
une et tour. Ils jugeoient conforme à l’intérêt 
commun , ce qui ne l’étoit pas ,* donc , s’ils veu- 
lent la fixiété avec les Français , ils voudront 
la Loi proclamée. 

Mais il y aura des décrets qui porteront fur 
des objets qui u’intérelfent point certains Bourgs 
JSc Villages ; leurs oui St leurs non font déplacés* 
j our ne pas dire dangereux; que doit-on faire 
alors ? La Commune de ces Bourgs 6c Villages 
j renoncera fon non-intérét , ÔC fon o«/, pour la 
pluralité des intéiellés en caufe. 

§. XXV. Sanction de la Conflitution que 
l A [Jemblée Nationale prépare à la 
France : moyen d'en accélérer la per * 
fecîion. 

Des que les Hbmmes de génie qu’on a dé- 
putes à Vetfailles .auront misau jour la grande 
conftitution qu’ils préparent pour le bonheur de 
la Nation , il faut qu’ils la faiîenr fanétionner 
( §. 14 ) par le confentement national , en 
employant une voie femblable à celle que nous 
avons indiquée ( §. 10, t r. ). Ils feront ufage des 
changements , des modifications , des additions 
qui feront proposes par les Sénéchaullëes , ou 
meme par de limplcs Citoyens qu’anime l’amour 
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25c leur Patrie. Ils feront publier fc afficher? 
il ejl permis à tout frcnçis d'adtefer 
à l'AJJem u lée Nationale /et r flexions criti- 
ques, & fis vues de bien public fur la confli- 
xution décrétée. Alors ils feront à même de tra- 
vailler heureufcment &aiec célérité , à la per- 
feûion de ce grand Ouvrage \ St dans un petit 
nombre d’années , rh feront ce que n’ont pu 
■faire dans des fiecles les Peuples qui ont figuré - , 
& qui figurent encore fur la furface du globe. 
A proportion que différents articles fcror.t fanc- 
iionné« par la Puiffance législative ( §. 6. ). L’Af- 
lemblée Nationale les proclamera (§. zv ), 8C 
«n confiera l’exécution au Mbnarque. Qu’elle 
xefte aflife fur le Trône du patriotifme , pen- 
dant la révolution de plufieurs années , pour 
mettre la conftitution à l’épreuve de l’obferva- 
tion 8c de l’expérieoce ; c’eft le feul moyen 
donné aux hommes paf la nature , pour faire 
de bons ouvrages en politique , comme dans 
les fciences phyfiques Sc chymiques y c’eft le 
icul moyen fûr 8t rapide, d’élever fur une bafe iné- 
branlable , cet édifice immortel de bien public, 
d’en cimenter les parties, d’en combiner les 
Rapports de la maniéré la plus utile à la ptotj 
jpéxiié des Citoyens à i de Provinces. 


■ r 
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§. XXVI- Adreffé aux Français qui fs 
plaindraient de la lenteur des opéra- 
tions de lAJfcmblée Nationale : nécef- 
/ ité de maintenir cette AJJembléc pa- 
triotique jeant à Ver failles, juf- 
qa a l' entiers perfection , & établiffe- 
ment de la Confliiution de la France . 

Peuple Français, feroît-il vrai que dans cer- 
taines régions , vous murmurez déjà de la lon- 
gue durée de 1 Allemblec N-sdonalc , 8c de la 
lenteur de Tes opérations ? Ab ! celfez les cris 
&; les murmures de vos âmes , impatientes de 
voir foudainemcnt les heureux effets de la 
grande révolution qui vous promet un meilleur 
fort. Quoi! vous gémifliez fous le joug des Loix, 
féodales , relies inhumains de la barbarie des 
lîecles palTés , fous -la tyrannie des privilèges 
qui mettoient une odieuledidinâion entre les Ci- 
toyens , en réfervant à une feule claife d hommes 
les honneurs , les dignités , les grands emplois ; 
vous gémifliez fous une Puiiïance monarchique , 
qui, félon le caraélere des Minières , tantôt 
bienfaifante , tantôt dure , avide des dépouilles 
du Peuple , & fourdement oppreflive , tantôt 
ouvertement defpotiquc , refpeéfoit ou franchi!— 
foit à fon gré les feules bornes qui modéroienr , 
niais toujours foiblement , les élans de fa fou- 
gue , celles de L opinion publique. L’Afiemblée 
Nationale a déjà détruit par lès decrets , ces 
traces de fervitude St de defpotifoie. F lie a 

brifé 
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brifé vos fers ; elle vous a donné l’égalité civile , 1^ 
liberté , la fureté de vos perfonnes. Elle a fait 

dcfcendre fur votre niveau ce Noble qui 

poifédoit des terres franches, a côté des vô- 
tres , qu’épuifoit la main dévorante de l’impôt. 

Les travaux de cette Airemblée pouvoient- 
îls être plus rapides, & porter fur des objets 
plus utiles à la France ? Voyez déjà paroître le 
grand Ouvrage de la conftitution. Loin de vous ' 
François y loin de vous les plaintes," que l’efpoir 
flatteur de l’avenir réveille dan* vos cœurs accou- 
tumés à fouffrir , les feuls fentiments de la joie 
& de la reconnoiflance. 

Français , vos bras armés ont fauvé la France 
des horreurs de l’abfolu pouvoir -, ne vous lalfez 
point de veiller jour & nuit en fentinelle , fur 
les intérêts de la Patrie , qui font les vôtres , 
d’aider de vos forces , d’encourager par vos ap- 
plaudiirements les projets de l’Airemblée Natio- 
nale. Kepouflez l’ennemi intéreflë qui viendroit 
vous murmurer tous bas de finiffres parole* 
contre fes opérations. Étouffez le traître qui 
jetteroit dans les efprits des femences d’inquié- 
tude - , de fermentation ôcde tumulte , qui trou- 
bleroient , difperferoient le* Députés de la Na- 
tion , précipiteroient le Royaume fous les griffes 
du defporifme , avide de raiffiifir fa proie. Que 
le concert unanime de vos vœux , que l’accord 
de vos âmes foutienne , protège cette Alîem- 
blée Patriotique , retienne fes Membres dan* 
l’enceinte facrée de ces murs , témoins de leur 


dévouement & de leurs intentions incorruptibles » 

£ 
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jufqti’à ce que vos droits aient été difcutés , mat* 
q iés du fceau de votre fanûion 14.) , confocrés 
par une h.ureufe exécution $ jufques aux temps , 
encore éloignés , où l’Affemblée Nationale aura 
pofé votre conftitution , fur une bafe , innaccef- 
fible aux tempêtes politiques, inébranlable aux 
révolutions des liecles , invincible aux efforts de 
la Puiffance exécutive. Si vos Députés fe dif- 
perfent, fi vos bras font déformés avanr que 
votre conftitution foit perfectionnée , avant qu’elle 
foit en pleine &. entière exécution , avant qu’on 
ait . par le fait , circonfcrit le pouvoir du Monar- 
que, qui vous défendra ? Qui vous garantira des 
redoutables invafions de vos ennemis ? Qui vous 
aiforera , qu’une force tyrannique ne laitfera pas 
dans l’oubli les foges Loix que vous aurez fanc- 
tiontiees, & que l’Affemblée Nationale n’aura pas 
proclamées ( §. 23. ), & fait exécuter d’avance ? 

Français 1 penfez y bien. Aujourd’hui vous 
pouvez tout , demain peut être rien .... Arrêtez, 
fufpendez toute précipitation inconfidérée , toute 
démarché difeordante , qui arracheroient des 
foupirs de défefpoir , des larmes de fong , à vous 
& à vos defeendants jufqu’à la derniere pofté- 
rite. 
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$. XXVII. Pour avoir un confentement 
National dans la fanclion de la confli- 
tution des Français , doit-on compter 
les voix des femmes } Réponfe affirma- 
tive. Harangue d une Femme , pro- 
noncée à VAjfemblée Nationale le 7 
Septembre 1789 * pour difcuter & 
défendre les droits civils de Ion fexe. 

Dans la Séance du lundi 7 Septembre onze 
Dames entrèrent dans la Salle de l’A fiemblée 
-Nationale. Elles ne furent point reçues à la 
barre , félon l’ufage des députations , mais dans 
le Parquet où elles s’aflîrent vis-à-vis du Préfi- 
xent. Une cadette qui les précédoit fut dépofée 
fur le Bureau. Une d’entr’elles fe leve & de- 
mande la parole. Le Préfidcnt. Une Femme 
demander la parole [Pourquoi ? La. Femme. Pour 
défendre les droits de mon fexe que les hommes 
foulent aux pieds depuis tant de fiecles. Le 
Préfident. Quels droits ? La Femme. Les droits 
que nous avons, comme vous, reçus de la nature. 
Le Préfident. Nos Loix vous alfurent la confer- 
vation de ces droits. Femmes apprenez à vous 
foumettre à la néccflîcé de votre condition , ÔC 
à vous tenir dans la place que nos Loix véné- 
rables vous ont marquée. 

La femme. Hommes fuperbcs ! vous les appel- 
iez vénérables ces loix, que ia force a irr.pofées 
à notre foiblefl'e, parce quelles flattent votre 
l ■ ' 
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orgueil , qu’elles vous établiflent Rois dans vos 
maifons qui font aurtî les nôtres , parce qu’elles 
nous condamnent à fupporter , fans nous plain- 
dre , les folies de vos caprices , la fougue de votre 
caraâere , l’opprobre Si l’infolence de vos mœurs 
corrompues. Vous les appeliez vénérables ces 
loix , parce qu’elles nous rendent vos efclaves f 
qu’elles laiflent i t punie la licence de vos plailirs, 
q l 'elles nous flétrirtent d’infamie , qu’elles nous 
livrent à la févérité des châtiments & des fers , fi 
notre cœurs’égare dans des défordres ,donr vous 
favez fi bien nous donner l’exemple coupable. 
Vous les appellez'vénérablcs çes loix , Si l’habi- 
tude qu’ont eu vos peres Si que vous avez en- 
•core de naître , de vivre Si de mourir fous leur 
empire , fans en examiner la juftice , vous fait 
oublier ce que vous devez à des êtres formés 
du même limon que vous . animés du même 
fouffle de vie , mus par les mêmes partions , 
& que l’Auteur de tout ce qui refpire a créés 
pour marcher vos égaux. Vous les appeliez 
vénérables ces Loix , comme fi l’égalité civile , 
la liberté n’étoient pas des Loix plus vénérables 
que celles de vos Légiflateurs ; comme fi vos 
Codes pouvoient abroger celui de la nature ; 
comme fi la nature ne parloit pas pour les 
femmes le même langage que pour les hommes; 
comme fi elle nous avoit donné les mêmes orga- 
nes , les mêmes befoins , les mêmes moyens , les 
mêmes facultés qu’à vous , pour nous réduire à 
la feule & trifte condition de l’obéiffance ; 
comme fi elle avoit enfanté la moitié du genre 
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humain pour commander à l'autre , 8c ne non* 
avoit rendues membres nécellaires de la fociété, 
que pour lui appartenir par nos facrifices Sc 
notre fervirude. 

Français, fi votre cœur n’eft point fermés la 
voix de (a vérité , fi le fentiment naturel de 
l’équité n’eft point éteint dans vos âmes , fi la 
tyrannie ne diâe plus la Loi parmi vous , ufez , 
non de vos forces , mais de vos lumières, pour 
tracer des Loix impartiales fur les droits qui 
nous doivent être communs avec vous , des 
Loix , qui nous afiiirent avec les hommes une 
égalité , que nous avons reçue , comme eux , de Ja 
nature Nous fommes une portion ertentiellede 
lafociété, à laquelle nous payons jour & nuir un 
tribut de peines & de travaux , mille fois plus 
douloureux que le? vôtres : donc nous avons droit 
d’avoir une exijience civile à l’égal des hommes 
nos femblables , d’en partager avec eux la gloire 8C 
les avantages : donc , aufiï bien que vous , nous 
avons un droit naturel ôc inaltérable de n’obéir qu’à 
des engagements civils , que notre volonté aura 
confentis. La force peut nous fubjuguer comme 
des efclaves \ mais nous pouvons réclamer con- 
tre nos tyrans , repoufier Poppreflîon & reprendre , 
les droits qu’ils nous ont ufurpés. 

Français , dans ce moment de révolutions 
nouvelles & inouïes , où vous détruifez jufqu’aux 
moindres vertiges de l’inégalité, de l’injuftice, 
appliquez vos principes aux femmes , compagnes 
inséparables de vos plaifirs & de vos peines. 
Comme la nature , reconnoiflez leurs titres pour 
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àehberer, opiner , voter des Loix , qui doivent, 
enchaîner la liberté naturelle des hommes 8t des 
femmes , unis enfemble par les charmes d’un 
penchant irréfiftible. Français , écoutez votre 
raifon qui vous convaincra de l’équité de nos 
réclamations ; écoutez votre cœur j ce cœur qui 
ti’eft fait que pour nous ; ce cœur toujours aâif 
pour le beau fexe ; ce cœur qui éprouve l’émo- 
tion du plaifir, lorfqu’i! fe perfuade avoir trouvé 
le fecret de nous plaire. 

Le Prffident. Femmes, le fentiment veut que 
vous foyez les Reines de nos cœurs , la raifon 
veut que nous foyons LES Rois de la fociéré , les 
feuls en poffeflion des grands travaux & des charges 
publiques. Votre corps , votre efprit font trop 
foibles pour en foutenir la fatigue & le poids. 
L’inconftance de vos goûts , la mobilité de votre 
caraélere , la légèreté de vos idées , attellent que 
vous êtes nées pour des occupations moins férieu- 
fes , pour les jeux, les ris , les amufcments fri- 
voles qui attirent votre attention &. fixent vos 
penfées. 

La Femme. Notre corps , notre efprit font 
trop foibles ! 

Notre corps ! Jetez les yeux fur les cam- 
pagnes que notre fexe arrofe de fes fueurs 
& féconde de fes travaux. Voyez-le d'une main 
heureufe faire tour-à tour les ouvrages des arts 
qu’ont enfanté la néceffité ou l’agrément , la 
force ou la foiblelle ; s’il en eft quelqu’un 0:1 
rarement nous exercions nos 6ras , ce ne font ni 
les moyens phyliqucs, ni l’adreffequi nous maa- 
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quent , c’eft que nous n’y avons pas encore itê 
appellées par la fociété. 

Notre e/prit efi trop foib le ! L’avez vous penfé, 
hommes arrogants 8t dédaigneux ? Lorfque no- 
tre efprit a été cultivé , perfeâionné par l'étude 
des lettres , n’a-t-il pas moiflbnné les fleurs de 
la poéfîe 8c de l’éloquence? N’a t- il pas fondé 
les profondeurs de la nature , calculé les révo- 
lutions des aftres, embrafle les relions de la po- 
litique , réglé les affaires d'un Royaume ? . . .. Les 
femmes ne vous aident-elles pas tous les jours 
de la fagelfe de leurs confeils , de l’étendue de 
leurs lumières , des fentiments de leur courage, 
de la fermeté de leurs projets. Je vous en ap- 
pelle à témoins , Femmes illujîres , que le ha* 
fard a placées dans des circonhances favorables 
pour déployer les relfources 8c les richefTes de 
î’efprit de notre fexe , 8c le venger des fanglants 
mépris 8c des fiers dédains de l’homme. Immor- 
telle Impératrice du Nord , qui gouvernez avec 
tant d’éclat 8c d’admiration le plus vafte Empire de 
l’Univers , Reine du Portugal , 8c toi , Eliza- 
beth , que l’Anglais regrette encore , 8c toi 
époufe célébré du grand Necker , dont tu par- 
tages en fecret les travaux 8c là gloire , Genüs , 
Deshoulieres , Sevigné , 1 du Châtelet , 8c tant 
d’autres qui avez honoré notre fexe , paroifiez 
dans cette Alfemblée pour confondre par vos 
vertus , par vos talents, par votre génie, les hom- 
mes qui nous outragent •, les hommesquî nous 
reprochent infolemmenj l’inconftance de nos 
goûts , la mobilité de notre caraétere , la lége- 
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fêté de nos idées , la frivolité de nos occepa- 
tions. Hommes fans pudeur ! ofcz - vous nous 
reprocher des défauts qui font votre ouvrage ? 
Oui , ils font votre ouvrage } ils font un effet 
néceifaire des Loix que. vous avez fanétionnées 
pour gouverner le monde. De quels Inftituteurs 
entourez vous notre enfance ? A peine paroîr-il 
en nous quelque lueur d’intelligence , què. vous 
imprimez dans notre ame des penfées de vanité , 
des fentimeuts de dégagement 8c de pareffe 
pour la réflexion , qui décident nos premiers pen- 
chants , ces habitudes de nous occuper à des 
riens , ce caraâere de mobilité & de menfbn- 
ge , cet amour des jeux & des ris , cet efprit 
inaccoutumé à des méditations féricufes , inca- 
pable de fe fixer , ce goût pour les bagatelles , 
dont vous nous offrez fi fouvent le modèle. 

Vous nous reprochez la légèreté de nos idées ! 
vous , qui nous fef nez les livres des fciences 
profondes , comme inutiles à notre fexe. Vous 
qui prenez tant de foin de nous tenir dans 
l’ignorance , en nous cachant , comme des 
myfferes facrés , la connoiflance des intérêts de 
la fociété , & des objets importants pour des 
êtres intelligents \ craignant, fans doute , que 
nos talents cultivés ne conquiffent à notre fexe , 
dans la raifon Sc le génie , la fupériorité , l’as- 
cendant que nous avons lur les hommes par 
la noblefft 8c par les attraits de notre beauté 
phyfique. Vous cenfurez nos occupations , vous 
qui nous enftignez la frivolité comme les Peu- 
ples anciens enfeignoient à leurs enfants la fa- 
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^efie & la fcience. C’eft vous qu’il faut bl3* 
mer ; c’eft vous qu’il faut accufer } c’eft vous 
qu’il faut accabler de reproches 8c d’outrages ; 
c’eft vous qu’il faut punir , hommes coupables 
de nos vices d’impcrfe&ion ! vous dont les per- 
nicieufes inftru&ions altèrent , flétriftent , cor- 
rompent notre nature , qui , malgré vos funeftes 
efforts , brille encore avec plus d’éclat que la 
vôtre , des charmes de la vertu , des agréments 
de l’efprit. 

Au nom de toutes les femmes , je demandes 
pour notre fexe au Maître de l’Univers , un jour , 
oui un feul jour de puiftance. Nous nous affeoirons 
fur les tribunaux de Thémis que vous profanez ; 
nous nous emparerons des charges de l’Admi** 
niftration des Villes & dés Provinces que vous 
tyrannifez par l’inégalité de vos Loix , par les 
forfaits de vos prévarications. Nous renverfe- 
rdns vos ouvrages , la fource des maux di^enre 
humain. Nous ferons dans ce feul jour levages 
Loix, les établiftements utiles que vous n’avez 
pas fu former pendant la durée de tant de 
fiecles $ ÔC brique nous aurons achevé l’ouvrage 
de la félicité publique , nous vous dirons : » Hom- 
m mes , ne craignez point notre vengeance ; 
» nous n’imitérons pas vos exemples , en ufant 
j> à notre tour de nos forces pour vous aftervir. 
» Les appas féduifants de la puiftance , la voix 
» de l’intérêt pcrfonnel n’étouffent point les 
» fentiments de juftice qui repofent dans nos 
u cœurs. Nous reconnoiftons vos droits- : vous 
q êtes nos égaux. Venez , partagera gloire 
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¥) le doux pîaifir de remplir avec nous les chaf4 
» ges de la fociété ôc d’en faire le bonheur. 

L’Etat gémit accablé fous le poids de les 
dettes ôc fous le joug de fes Loix barbares qui 
tyrannifent les Citoyens. Puifque vous nous dif- 
putez encore le droit , que nous réclamons avec 
jullice , de concourir par nos talerys ÔC par nos 
lumières à la régénération de la Patrie, vous ne . 
nous difputerez pas peut-être celui de lui être 
utiles par le généreux facrifice de nos bijoux ; 
iis font dans cette cadette ; nous rougirions de 
les porter dans ce temps de calamité publique. 
Les feuls ornements dont nous ambitionnons 
de nous parer , font la liberté , l'égalité , la 
tendrejje maternelle (Ht le„ patriotisme. Ne les 
flétrilfez pas ces ornements précieux en profa- 
nant vos décrets par quelques relies de 1 efprit 
de fervirude qui femble encore dominer dans 
cetr^Airemblée. Oui , depuis longtemps nous 
Pommes, par la penfée, préfentes à vos Délibéra- 
tions. Nous avons entendu a\&c indignation cer- 
tains Orateurs de cette Alièmblée trahir leur de- 
voir 8c leur patrie , en propofant d’accorder au 
Monarque un veto abf’olu dans la création de la 
Loi. Ils veulent donner à la volonté d’un feuî 
plus de force qu’à la volonté de vingt -quatre 
millions d’ames. C’eft dans le code des ferfs 
leurs fcmblables , dont le fondaient efl avili ôc la 
penfée dégradée , ôc non dans le code de notre 
iexe ÔC de la raifon , qu’ils ont trouvé cette 
alFreufe vérité, fur laquelle ils projettent d’elever 
i’éüihce de la légiflation d’un Peuple qu’ils ap- 
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pellent libre ; mais qui ne le feroît que de nom. 
Étouffez dans le fond de votre cœur cet odieux 
projet , 8c s’il né vous laiffe aucun remords f 
allez demander des fers , loin de cette terre 
où notre fexe fera fleurir la liberté. Nous 
l’avons toutes juré , oui nous l’avons juré de ne 
plus recevoir dans nos embraffements des maris 
efclaves , de ne plus mettre au monde des enfants 
qui maudiroient à la fois 8c leurs meres /8c le 
jour qui les vit naitre , 8c les Loix barbares de 
leurs peres- 

Le Prc'Jîdent. Illustres Héroïnes , la France 
accepte vos préfents 8c vous offre une d/cora- 
tion patriotique. Beau fexe , la vérité de vos 
droits éclate , la jufleffe , l’énergie de vos rai- 
fonnements vous méritent de la part des hom- 
mes la juftice , 5c vos fentiments la reconnoif- 
fance. Que les femmes des différentes Villes réu-* 
niffent leurs réclamations 8c leurs vœux pour 
les adreffer à certe augufte Affemblée ; elle les 
écoutera favorablement , ÔC confondra dans fes 
décrets les intérêts 8c les droit* de l’homme 
& de la femme ; c’eft un facrifice que com- 
mandent à la fois notre raifon 8c notre cœur. 

XXVIII. Comment les femmes doivent 
agir pour faire valoir leurs réclama - 
lions & leurs droits. 

Dans chaque Ville , une femme Patriote 
fera une lettre , contenant en divers articles 
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l’expfefïîon de leurs droits 8 C jufle» réclamé 
tions , elles demanderont , 

i°. Qu’elles foient convoquées aux Affémblées 
générales Sc particulières de la Commune , dans 
les différentes Villes. 

2°. Quelles aient le pouvoir d’y délibérer, 
d’y opiner , d’y voter comme un Citoyen fur 
les motions qui feront propofées , &. d’en pro- 
profer elles-mêmes. 

3°. Qu’elles foient éligibles fpour les Comi- 
tés qui pourront être formés à l’effet de veil- 
ler aux intérêts de la Patrie. 

4°. Que dans la déclaration des droits de 
l’homme qui fera à la tête de la conftitution , 
on moublie pas ceux de la femme. 

5°. Que les femmes foient à l’égal des hom- 
mes , lorfqu’on fanôionnera la conftitution qui 
fera décrétée par l’Aftemblée Nationale. 

6°. Qu’aucun décret de l’Affemblée Natio- 
nale ne les liera , fi elles n’ont donné perfon- 
nellemenr à ce décret leur confentement aufiî 
bien que les hommes ( §. zo. ) 

7°. Qne dans la conftitution on déclarera les 
femmes Citoyennes , ôc qu’elles auront les droits 
d’un Citoyen. 

Cette lettre circulera dans la Ville pour être 
fignée , par les femmes de tout rang , fans dife 
tinétion. Celles qui ne fauront pas écrire , don- 
neront de vive voix- leur confentement aux di- 
vers articles de cette lettre , il en fera fait men- 
tion. Cette lettre fera adreffée aux Députés de 
la Sénéchaulfée refpe&ive , Sc au Préiident de 



ÏÀïTemblée Nationale. Les femmes de chaque 
Ville feront imprimer leur lettre , &C en enver- 
ront plufieurs exemplaires dans les Villes prifH 
cipales de la France , pour inviter les femmeç 
à agir partout de la même maniéré. 


CHAPITRE il. 

iF orme de Gouvernement gui convient a 
la France » pour la fureté Nationale. 

Article Premier. 

Du pouvoir exécutif confié au Roi 9 ferment 
du Monarque & de la Nation. 

Tl È S que la Conftitution Jura été décrétée il 
perfectionnée , fanûionnée ( §. 15 , 26. J , 8Ç 
proclamée (§ 23.), l’Alfemblée Nationale con^ 
fiera au Monarque le foin de veiller à l’entiere 
Sc rigoureufe exécution de la Loi. On le revê- 
tira du pouvoir exécutif, avec la plus augufte 
folcmniré. Le Monarque en préfence de l’Af- 
femblée Nationale fe profternera au pied d'un 
Autel , fur lequel aura été placé le livre de la 
Loi. Il pofera defliis la main droite , avec une 
religieufe vénération , & s’écriera « par le Dieu 
» fort 8c terrible , par la Nation Ijui me recon- 
>> noît , & me proclame fon Roi *, oui je jure 
» d’être le premier Sujet de la Loi , le défen-i 
» feur des vérités , 8c des droits de l’homme , 
» confacrés dans livre , Sc de me dévouer 
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» ao fafut des Français. » Le Préfixent de FAf- 
blée Nationale répondra : « Au nom de l'AlTern- 
» b ée Nationale &l de la Nation entière, je jure 
j» obéilLnce à la Lot , & à vous Minière 8c 
» Defenfeur de cette Loi , fi vous êtes fidele à 
v votre ferment j fînon , non. » 

Article II. 

Moyen de prévenir en France les redoutable A- 
invafions du pouvoir exécutif. 

Les Rois tendent fans celïe à s’emparer d’une 
jmillance abi'olue. Une Nation , fi elle elt pru- 
dente & fage , doit toujours craindre les terribles 
invafions de leur pouvoir. En France comment 
les prévenir ? 

i°. Par l’établiflement d’une Chambre Natio- 
nale permanente. 

2°. Par la formation périodique & l’exiftenee 
perpétuelle de l’Allemblée Nationale. 

3°. Par l’organifation de l’Adminillration des 
Provinces. 

4°. Par l’organifation des Municipalités. 

5°. Par la foumifilon des Troupes militaires 
à la Loi proteûrite de la fureté nationale. 

§. I. Par rétallijjement d'une Chambre 
Nationale . 

Les Députés de chaque Province choisiront , 
avant de fe féparer , un d’entr’éux pour être 
Membre d’une Chambre Nationale permanente. 
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Le Roi confultera dans Tes opérations cette! 
Chambre , 5c il ne fera pas publier un feul Edit 
quelle ne l’ait jugé conforme à la conduction. 
Chaque Uépuc.- correfpomlra directement avec 
fa Province qui aura un Chef élu librement par 
l’Affemblée Provinciale, il communiquera fans 
intermédiaire avec le Monarque pour les affaires 
de fa Province. 

Le Koi accordera des grâces, des pendons à 
ceux qui auront bien mérité de la Patrie, ceux 
qui les auront obtenues judifieront à l’Affemblee 
Nationale qu’ils n’ont pas trompé le Roi en loi» 
licitant ces grâces , ces récompenfes. 

Si la Chambre Nationale juge qu’ils ont induit 
en erreur Sa Majedé, en expofant leurs fervicet, 
ils ne pourront accepter la grâce ou pendon déjà 
promife. 

Cette Chambre fera conifultée fur les propo- 
sitions de paix ou de guerre j & rien ne fera 
entrepris que fur la pluralité des avis. Cette 
Chambre jurera à l’Alfemblée Nationale , en 
préfence du Roi , d’être fidelle à la Loi , à 
la Nation & au Roi , Chef de la Nation. Elle 
choidra fon Chef chaque quinze jours. ÔC fera dans 
les formes l’image de l’Alfemblée Nationale. 

Cette Chambre fera comptable de lès opéra- 
tions à l’Affemblée Nationale ; elle jugera les 
Juges prévaricateurs , & les comptes du Miniftre 
des Finances , feront vérifiés & approuvés par 
cette Chambre avant de paroître ; lts jugements 
& fes operations feront rendus publics. 

Si une Ville , li une Province étoit rebelle à 
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la Loi de la conftitution , elle fcroit jugea 
tl’abord par le Koi & fon Confeil Privé ; ce 
Jugement feroit communiqué à la Chambre 
Nationale. Cn confulteroit encore les Chefs de9 
Provinces , 8c le Monarque auroit recours à la 
force pour la foumettre à la Loi , fi tel étoit 
l’avis de la Chambre , & des Chefs des Pro- 
vinces , à la pluralité des deux tiers des voix. 

IL Par la formation périodique & 
l'exiftence perpétuelle de l'A [/emblée 
Nationale , quels feront [es pouvoirs ? 

Avant de terminer l’Alfetnblée Nationale , on 
fixera l’époque précife de la convocation de la 
prochaine Aifemblée qui devra fe tenir dans cinq 
ans pour le plus tard ; avant que l’Aiîemblée 
Nationale fe fépare , elle enverra des lettre^ de 
convocation pour cette prochaine Aifemblée. Tl 
n’y en aura pas d’autres , &C les Sénéchaulfées 
s’alfembleront Enverront leurs Députés as 
temps marqué. 

Les Membres de l’Alfemblée , en fe féparanr , 
jconferveront toujours les titres 8t les pouvoirs 
efté&ifsde Députés, jufqu’à ce qu’on ait nommé 
ceux qui compoferont la prochaine Aifemblée. 
Si l’intérêt de la chofe Françaife le demande , il 
fe donneront foudainement le fignal de leu» 
réunion dans le lieu qu’ils jugeront le plus fa- 
vorable à la liberté de leurs Délibérations SC 
Décrets. Telle fera leur conduite s’il arrive, 
que les Français oubliant l’utilité commune , 
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ne procèdent point a la nomination de leur» 
Députés, au temps prefcrit par la Loi. Ainli, 
l’Aflemblée Nationale , réunie ou difperfée , exis- 
tera toujours par les Députés qui en feront, 
fans interruption , les Membres vivants Sc re- 
vêtus des mêmes pouvoirs , qu’ils pourront ren- 
dre a&ifs dans les befoins ôt les périls de la 
Patrie, 

Les Députés porteront toujours un cahier de 
doléances. Leurs pouvoirs feront fans bornes ; 
mais leurs Décrets légillatifs ne feront Loi que lorf- 
que le confentcment national les aura fanâion- 
nés ( § 14. §. 20. ch 1. ) j ils pourront faire des 
Décrets fur des réformes & des moyens écono- 
miques d’adminiftration j on les exécutera fur 
le champ. Les Minières & la Chambre Natio- 
nale feront comptables de leur conduite à cette 
Affemblée. Elle jugera leurs perfonnes ôt leurs 
a&ions. Ses Arrêts feront exécutés fans appel 
6C fans grâce. Elle prononcera punition contre 
les criminels de Leze-Majefté 8t de Leze- 
Nation , contre les Chefs des Provinces , lorfque 
le Roi ou la Province les aura dénoncés ; contre 
les ÎVliniftres qui auront trahi leurs devoirs. 

Quejlions. Pendant la tenue de l’Aflemblée 
Nationale , le pouvoir du Monarque doit il être 
fufpendu ? . . . . L’Alfemblée Nationale exerce- 
ra t-elle alors la Puilfance exécutive ?... Nos Dé- 
putés, qui feroient alors autant de Rois, pour- 
ront-ils de leur autorité privée perpétuer l’Af- 
femblée Nationale ? La Loi répondra non. 

G 
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§. IÏI. Par Torganifation d: V Adminis- 
tration des Provinces. 

\ / ! 

I. Chaque Province aura la meme forme d’Ad- 
miniftration. Elles feront entre elles un contrat 
focuil , par lequel chacune engagera les forces 
& fes productions fuperflues envers toutes , 8C 
toutes envers chacune , pour fe fecourir contre 
.les invalions du pouvoir exécutif, &. dans les 
années de fté ilité Ôv de mifere. 

II. On divifera- chaque Province en un certain 
nombre de régions ou contrées. Les Habitants 
de chaque contrée , les Nobles , les Prêtres 8c 
le Ti ers , fe réuniront pour nommer les Députés 
à 1 Alîémblée Provinciale j, un du Clergé, un 
de )a NoblefTe , & deux du Tiers , en votant 
(tous enfemble , ÔC par tête , de la même ma- 
niéré que pour l’AlFemblée Nationale.- - On ne 
jdiftingueta plus le Clergé , en haut bas pour 
les députations; on ne fait point une telle dif- 
tinTion entre les Nobles SC le Tiers. Ces Dé- 
putés feront chargés d’un cahier de doléances , 
d’apçés lefquels on délibérera à PAlI'cmblée Pro- 
vinciale , ce qu’il y aura d’utile pour le général 
& le particulier. 

I II. L’Alfemblée Provinciale fera formée fur 
•le modèle de l’Airembléé Nationale , qui, fera 
toujours telle Qu’elle cft. Elle tiendra fes Séan- 
ces dans la Ville qui aura été indiquée par 
un Décret de l’Allèmblée Nationale ,• les Dé- 
putés réunis auront d’abord pour Préfident le 
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plus âgé d'entre eux ,• on procédera à la véri- 
fication des pouvoirs 5 enfuite on choilïra un 
Prélident qui fera changé chaque quinze jours. 

IV. 11 y aura une caille provinciale 5 les 
impôts feront perçus par la Municipalité dans 
les • Villes St les Villages , St fans frais. Ils 
feront enfuite verfés dans la caifle d’impôts 
de la Ville principale de la contrée. De-là , ils 
parviendront à la caifle provinciale , fans autres 
frais que celui de la voiture. 

V. L’Alîcmblée Provinciale calculera les im- 
pôts néceflaire. i°. Pour payer fa dette en- 
vers l’Etat. 2 0 . Pour fes travaux St dépenfes 
d’Adminiftration , pour payer fes Juges , St le 
Service Divin. Si les Evêchés étoient trop mul- 
tipliés , on pourroit en diminuer le nombre, du 
confentement du Roi. Chaque Province tirera 
fês Evêques , fes Chanoines , fes Curés de fon 
fein ; chaque Province verfera fes deniers na- 
tionaux dans la caille nationale, fans autre frais 
que celui de la voiture. 

VI. L’Aflemblée ( fera imprimer le Procès- 
ycrbal de fes Séances , St fon compte rendu de 
dépenfes St de recettes j on en adreflera deux 
exemplaires an Député de la Province , Mem- 
bre de la Chambre Nationale $ un fera pré- 
fenté au Roi , 5 c l’autre à la Chambre Natio- 
nale. . 

Queftion à décider. Efl il utile qtie le Procès- 
verbal foit fan&ionné par la Chambre Natio- 
nale ou par le Roi , avant qu^n en exécute la 
teneur dans la .Province? - ;i 
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VII. L’Affemblée Provinciale à la fin de fes 
Séances , nommera un Chef Provincial , qui ju- 
rera d être fidcle à fa Province. Le Préfident 
de l’AlTemblée Provinciale répondra : « Nous 
» avons entendu votre ferment, voilà nos Loix, » 
& alors le Chef Provincial jurera d’être fidèle 
au Roi , Chef de la Nation , -St de ne jamais 
exécuter des ordres contraires à la Loi. On 
nommera un Vice - Chef qui fera le même 
ferment. 

VI I L. Il y aura trois per/onnes chargées du foin 
de la caiffe provinciale. Elles ne feront rien 
que par l’ordre du Chef Provincial. Elles ne 
/donneront de l’arg'-nt que fur un ordre motivé 
de fa part. Par- là. les Tréforiers jugeront li l’em- 
ploi de l’argent ert conforme à la Loi 8c aux 
Dédiions de l’Allëmblée Provinciale i s’il ne l’eft 
. pas ,> ils refuferont d'en compter ; eux 8c le Chef 
feron trefponfables des deniers Provinciaux. 

IX. Chaque Chef correfpondra avec ceux 
des autres Provinces , avec le Député de la 
Chambre Nationale , avec le Roi 8t fes Mi- 
niftres , pour les affaires & intérêts de fa Pro- 
vince. C’eft par fon feul canal que feront pro- 
mulgués les Ordres du Roi, de fes Miniftres , 
les Arrêts de la Ch mbre Nationale , & il fe 
fouviendra toujours , qu’il a juré de n’en faire 
exécuter aucun de contraire à la Loi. 

Les Députés des différentes contrées qui 
étoient Membres de la derniere Affemblée Pro- 
vinciale , feront en correfpondance avec le Chef 
Provincial. Il les confultera fur des objets re- 
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latifs à leur contrée. Il prendra leur avis dans 
les affaires délicates & importantes de la Pro- 
vince. Le Chei’ fera les fondions de Gou- 
verneur , de Commandant, d’intendant. II 
ne s’abfentera jamais de la Prpvir.ee ; aucune 
affaire d’Adminiftration n’exigera fa prclence à 
la Cour , puifque chaque Province a fon Dé- 
puté à Verfailles. Si des Citoyens ont des plain- 
tes à adreffer au Roi ou à la Chambre Na- 
tionale , le Chef fera chargé de les envoyer. 

X. A la prochaine Affemblée Provinciale , 
le Chef rendra compte de fon Adminiftration. 
Ceux qui auront eu des plaintes à faire 
contre lui, les configneront dans le cahier des 
doléances de leur contrée. Lorfqu’on aura tout 
examiné, tout pefé, on fera cette queftion à 
l’Affemblée Provinciale ,* La Province efi-elle 
contente de fon Chef\ Si T Affemblée Provin- 
ciale décide non , on le livrera à la Chambre 
Nationale , qui inftruira fon procès , & le ju- 
gera provifoirement jufqu’à la prochaine Affem- 
blée Nationale , qui prononcera un Arrêt fans 
appel. 

Si l’Affemblée Provinciale porte un Jugement 
favorable , on votera pour le Chef des remer- 
ciments. Il pourra être continué , fi on le choi- 
fit encore ; le pouvoir du Chef Provincial fera 
fufpendu dès que l’Affembiée Provinciale fera 
formée. 

Les Ordres du Roi feront communiqués à 
l’Affemblée Provinciale lors de fes Séances , 
par le Député , Membre de la Chambre Na- 
tionale. 
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XI- Les Membres de i’Afiemblée Provinciale 
feront Infpcék’urs-nés des travaux-publics q ii fe 
feront dans leur contrée. Avant que l’Affemblée 
fe fépare . chacun jurera d’informer le Chef 
Provincial du bien 6é du mal qui parviendra à fa 
connoilfance. 

A leur retour , les Députés rendront compte 
de leur conduite aux Corps Municipaux établis 
dans les différentes Villes de la contrée. S’ils ont 
prévariqué en ne rempliflant pas ou en rempüf- 
fanr mal les commiflions dont ils croient chargés, 
on dreflera contr’cux des plaintes , ÔC on les 
dénoncera à la Chambre Nationale , comme 
traicrcs à leur Pays. 

Les Députés Provinciaux feront toujours les 
Membres vivants de l'Allen blce Provinciale , 
jufqua la nomination des Députés de la pro- 
chaine Affemblée. Dans des cas prenants , ils 
pourroient fe convoquer entr’eux , ou l’être par 
ie Chef Provincial. 

"Remarque , & divijîon de la France en vingt 
Provinces de 1547” lieues quarrées chacune. 

Que ces Alfemblées different dans leur com- 
pofition , leurs pouvoirs îk leur adminiltration , 
de celles que le nouveau fyltême inftituoir dans 
les différentes Provinces , & des Etats du Lan- 
guedoc , d’Arras , de Renes ôéc. ! Ces AlFemblées 
Provinciales étoient compofées de cinquante-deux 
perfonnes qui n'avoient point été choiiies, ni par 
le Peuple , ni par le Clergé , ni par la Nobieffe. 
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« On ne les a point infiituées, dit M. Necker,* 
» pour traiter avec le Souverain comme fondées 
» de pouvoir de la part de (es Sujets j mais ccd 
)> le- Souverain qui les a chargées de veiller fur 
» les intérêts dès Contribuables , dans toute 
l'étendue des fonctions qu il a bien voulu leur 

» confier » Je Cille à deviner fi la perception 

de la vérité ou quelque autre /intiment , a fait 
dire à ce grand Miniltre t> que li 1 on eut cte plus 
» loin y que li les Membres de 1 Ad uinidration 
>) Provinciale y etoient arrives comme Députes 
v de tel ou tel canton , Ion auroit contrarie les 
» vues du Gouvernement, fans rendre aucun fer- 
» vice à la Province. » De L'AdminiJiration des 
Finances de la France. 

1 La France comprend 26951 lieues quarrées. 
On en fera vingt Provinces qui contiendront 
chacune 1 347” lieues quarrées. On.poiirroit divi- 
fer chaque Province en vingt régions qui auraient 
chacune 67^5 lieues quarrées. Si ce quarté éroït 
parfait , chaque côté égalerai à peu près 85- 
lieues de longueur; chaque' région enverrait qua- 
tre Députés, un de la NoblelFe , un du Clergé , ÔC 
deux du Tiers à l’AÏÏbmblée Provinciale qui ferait 
par conséquent compofée de quatre-vingt perfon- 
nes. Ce nombre n’eft-tl pas afiez grand ? 

J. IV. Par l'organifation des Munici- 
palités. 

\ 

Les DHTri&s ou Sixains des Villes aflembiés 
féparétnent , nommeront chacun un nombre fixe 
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de Commiffaires. Ces Commiffaires formeront 
un Confeil Municipal qui correfpondra avec le 
Chef de la Province pour les objets relatifs à 
l’intérêt général de leur Ville. Le Confeil Muni- 
cipal fe choilïra un Chef St fept Juges-Confuls 
qui , chacun à leur tour , fe trouveront à l’Hôtel- 
de- Ville un jour par femaine , pour y entendre 
& juger les querelles , les petites affaires de 
police jufqu’à la fomme de 30 livres. Le Chef 
Municipal St les fept Juges - Confuls jugeront 
fans appel jufqu’à la fomme de 300 livres; le 
Confeil Municipal jugera jufqu’à la fomme de 
500 livres. 

Le Confeil Municipal jurera, en préfence des 
Citoyens , dans le Champ de la Commune , 
( §. 14. ch. 1 . ) d’étre fidele à la Ville , à la Loi, 
au Roi , Chef de la Nation. 

Quelle récompenfe donnerons-nous aux divers 
Membres du Confeil Municipal ? La confidéra- 
tion publique , qu’ils mériteront par leurs vertus 
6t leurs fervices. 

Dans les Villages , on fera en petit comme 
dans les grandes Villes, St l'étendue de leur 
pouvoir judiciaire fera petite. ' 

Le Confeil Municipal recevra les ordres du 
Roi des mains du Chef Provincial , 8t il ne pourra 
promulguer St faire exécuter des ordres con- 
traires à la Loi , à la liberté nationale. 

§. V. 
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§< V. Par la fourni fi on des Troupe » 
Militaires à la Loi protectrice de la 
fureté nationale . 

Le décret du io Août donné à ce fujet par 
l’Affemblée Nationale eft très-fage 8c trés-patrio- 
tique. PuifTe-t-il être en vigueur jufqu’à la der- 
nière poftérité ! « Les Milices Nationales prête- 
» ronc ferment entre les mains de leur Com- 
» mandant , de bien 8t fidellement lervir pour 
» le maintient de la paix , pour la défenfe des 
» Citoyens , & contre les perturbateurs du repos 
» public. Toutes les Troupes , favoir , le# Offi- 
» ciers de tout grade 8c Soldats prêteront fer- 
» ment à la Nation , 8c au Roi Chef de la 
» Nation , avec la folemnité la plus augufte. 
» Les Soldats jureront en préfence des Officiers 
» Municipaux , fous les armes , de ne jamais 
» abandonner leurs drapeaux , d’être fideles à la 
» Nation, au Roi, a la Loi, 8c de le conformer 
» aux réglés de la difcipline Militaire. » Que faut- 
il encore? Que le Miniftre de la Guerre adrefle feul 
les ordres du Roi aux Troupes, qu’il jute entre les 
mains de la Chambre Nationale de n’en point 
faire exécuter un feul qui foit attentatoire aux 
droits de la Nation. Qu’il rende compte de la 
conduite à la Chambre Nationale , qui le jugera 
proyifoiremcnr jufqu’à la prochaine AHemblée 
Nationale. Si les Officiers violoient leur ferment 
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Si commandoient aux Troupes des attentat* 
contre la Nation , les Soldats feront délivrés de 
fcur ferment d’obéiflance , 8c la Nation les auto- 
Üfe à punir fur le champ leurs Officiers , 8c à 
s’en choifir d’autres. Il n’entrera jamais de Trou- 
pes Etrangères fur les terres de la France , 
qu’elles n’y foient appellées par la Chambre 
Nationale , 8c les Chefs des Provinces , ou par 
l’Aflemblée Nationale , 8c (implement pour 
chaffer un ennemi qui feroit entré en France. . 

Qucftions à réfoudre. Eft-il néceffaire d’avoir 
tant de Troupes fous les armes en temps de 

paix ? Ne pourroit on pas les licencier en 

partie, 8c ne réferver que celles qui font nécef- 
fairesau maintien de la fureté publique ? .... N’eft- 
ce point un mal que de laifler croupir les Soldats 
dans l’oifiveté ?.... Ne vaudroit-ii pas mieux les 
occuper pendant plufieurs jours de la femaine à 
des travaux utiles ?... On confacreroit le Jeudi 
8c le Dimanche aux évolutions militaires. Le 
fruit du travail du Soldat feroit mis en com- 
mun , 8c employé à l’entretien du Régiment 
le produit de ce travail ne fuffiroit-il pas pour 

les dépenfes des Troupes ? Les Soldats 

n’en feraient-ils pas plus forts 8c plus vigou- 
reux ? Quelle économie pour le tréfor 

national 1.»... 



A 
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CHAPITRE III, 

* « * * . * ' ’ JO . 

Contenant divers paragraphes ; qui ne 
feront pas au goût de tout le monde. ' 

§. I. i°. Des Impôts. i° Quels font les Citoyens 
qui ont un droit naturel d'en être exempts ? 

i*.D ans la fociété chacun veut la furété de 
fes biens, de fa liberté, de fa vie. Donc chacun 
veut les dépenfes néceflaires pour le maintien 
du Gouvernement qui garantit cette fureté Mais 
qui jugera quelles font les dépenfes néceflaires 
à cét effet ? La Nation entière , éclairée par les 
lumières & les décrets de l’Aflemblée Nationale. 

Les biens des Membres d’une Nation font une 
propriété qu’on ne peut violer. Donc les impôt* 
pour être juftes doivent être Confentis par la 
Nation ( §. 20. ch. 1. ) & quant à leur forme 8 c 
quant aux objets fur lefquels on les perçoit; vérité 
facréc, qu’un feul Roi de France a eu le courage 
* patriotique de reconnoître Ac de publier dans fes 
Edits. L’impôt pour rAdmrniftratiôri générale- 
doit être confcnti par la Nation enriere , celui 
qui a rapport à l’Adminiftration Provinciale no? 
doit l’être que par la Province. 

2 0 . Quels font les Citoyens qui doivent être 
exempts d'impôts ? L’homme a un droit impériffa- 
blc à fa fubfiftance. C’eft le premier des droits, îe 
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dans l’état de la nature ôç dans l’ordre focial. 
Si on mettoit des impôts fur celui qui n’a que 
le né(.eltaire on violeroit ce droit ; on romproit 
avec lui v une condition eflentielle du contrat 
focial. Donc la juftice réclame exemption d’im- 
pôts 'pour ,1e Citoyen qui n’a que le néceflairfe ; 
i plus forte raifbn pour tant de- miférables qui 
foûfFrent la faim. O Députés de la Nation , fï 
l’humanité n’eft point anéantie dans vos cœurs, 
hâtez-vous de foulager , la clafle indigente d’une 
taxe qui , quoique modique , lui coûte tant de 
cris de douleur ! 

S- n. Quelles font les terres qui doivent 
être libres de tout impôt ? Quelles font 
celles qui doivent en {apporter ? Moyen 
de faire fleurir l Agriculture. 

L’homme qui n’a que le néceflaire ne doit rien 
payer. ( §. 2. ch. 3.) Ehîcombien n’y a-t-il pas de 
Payfans pofTëdant un fonds d’une /i petite éten- 
due qu’ils ont à peine dequoi nourrir leur fa- 
mille ?.... Quel Orateur de l’Aflemblée Nationale 
oferapropolbrun décret pour mettre un impôt ter- 
ritorial qui porte fur leurs pofleflîons ?.... Cruel! 
la nature condamne cette clafie infortunée d’Agri- 
coles â arrofer les campagne - de fes fueurs ; ÔC 
toi , ô crime ! ô attentat inoui ! tu les condam- 
nes à les arrofer de leurs larmes. Leur pauvreté 
eft un mal pour eux & pour la fociété qui veut 
que des loix compatiflahtes les foulagent , Ôc 
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tu veux , barbare ! que des loîx impitoyable* 
accroiflent la réalité & le fentiment de leur 
mifere ? ... . Mais le* befoins de l’Etat exigent , 
dira- 1- on, un impôt territorial. Alors cet impôt 
devroit porter fur les terrains , que la main du 
luxe embellit par de ftériles agrémq,nts , fur 
les campagnes , les jardins', les bofquets de 
plaifance , fur les édifices que décpre une ima- 
gination conduite par le plaifir. 

Voulez-vous mettre en honneur le premier 
des arts , l’Agriculture ? Que tout Propriétaire , 
dont la main conduira la charrue, cultive des 
champs exempts d’impôts. Vous ramènerez dans 
les campagnes une foule d’hommes qui les fuient 
pour fuivre dans les Villes les arts du luxe , ÔC 
jouir des commodités qu’ils procurent. 

Syjlême pour un impôt fur les terres & les 
maifons. 

Le territoire de la France contient cent trente 
millions d’arpents de terre ; l’arpent efl de cent 
perches quarrées , la perche quarrée de neuf 
toifes quarrées. S’il faut un impôt territorial , on 
pourroit, dit on, en mettre un qui fût modique, 
par exemple , fur la bonne terre 3 livres par 
arpent , enfuite par gradation 40 fols , 25 fols , 

1 s fols , s fols. Un tel impôt produiroit des 
fommes immenfes -, mais dans l’établilfement de 
cet impôt , il faudrait avoir égard au lieu où eft 
fitué le rerrein. Soient deux arpents de terre 
de mçme qualité, l’un aux portes de Mont- 


Digitized by Google 



(6t) . 

pcllier,8c l’autre dans une campagne éloignée des 
Villes ; les fruits du premier auront plus de 
valeur que ceux du fécond. Donc l’impôt doit 
être plus fort fur l’un que fur l’autre. Quel em- 
barras pour affeoir un te! impôt avec égalité ! 
iSyflême d'impôt plus [impie. 

Il faut eftimer dans chaque Paroilfe , la valeur 
des arpents de différentes qualités , 8c l’on fixera 
l’impôt fur le prix de cette eftimation. Une 
étendue de terre quelconque eftimée 200 livres, 
payeroit 20 fols ; une maifon eftimée 40000 
liv. , payeroit 200 liv. $ un jardin de luxe feroit 
taxé à raifon de deux 8c demi pour cent. Un tel 
impôt produiroit plus de deux cents cinquante 
millions Sc feroit également réparti \ mais il y a 
des terres qui doivent être franches ( §. 2 , ch. 3 ). 
Donc pour l’exécution d’un tel impôt , il faut 
un cadaftre général. M. de Muret , Citoyen de 
Montpellier, Magiftrat diftingué par fes. vertus 
autant que par fes lumières , a mis fous les yeux 
de l’Affemblée Nationale , un projet facile pour 
faire ce cadaftre. 

§. III. Equité des impôts far les objets 
de luxe & far les per fonnes. 

Que l’impôt s’appefantiffe fur les produ&ions 
des Arts inutiles , fur tous les objets du luxe , 
étoffes , bijoux , Domeftiques , 'voitures , &c. 

* fur l’importation des choies qui n’ont poinr de 
rapport au befoin de fc nourrir. De tels impôts 
i°. font afiîs fur une bafe folide, parce que 
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l’homme ne renoncera jamais aux délices du 
luxe. ï°. Ils font volontaires , puifque c’eft con- 
fentir à l’impôt que de vpuloir jouir des chofes 
qui le fupportent , Sc dont on peut fe palier. 
3°. Ils ne font payes que par ceux qui en ont 
les moyens 5 car quiconque n’aura pas la richefle 
fuffifame pour acheter & conferver tel ou tel 
objet d’agrément , s’en interdira l’ufage. 

Des contributions pcrfonnellcs. 

Dans la fociété les avantages font pour les 
riches , pour les puiilants qui ne font occupés 
qu’à jouir , qui obtiennent des emplois lucratifs , 
des récompenfes j ce qu’ils paient leur revient 
ii ne revient jamais au Peuple. C’eft d’après 
cette vérité qu’il faut compter pour établir avec 
juftice ÔC en proportion des contributions per- 
fonnelles. On divifera la Nation en vingt -cinq 
clafies de Citoyens. Première clajfe , le Roi. 
Seconde clajfe , les Princes. Troijieme clajfe , 
les perfonnes à trois millions de rente. Qua- 
trième clajfe , à deux millions. Cinquième clajfe , 

' ,à un million 8c demi de rente. Sixième clajfe , 
à un million. Septième clajfe , à huit cents mille 
livres. Huitième clajfe , à fix cents mille. Neu- 
vième clajfe, quatre cents mille. Dixième clajfe , 
deux cents mille. Onzième clajfe , cent cinquante 
mille. Douzième clajfe , cent mille. Treizième 
clajfe , foixame mille. Quatorzième clajfe , qua- 
rante mille, Quinzième clajfe , trente mille. Sei- 
zième clajfe y vingt mille. Dix feptieme tlajfe , 
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quinze mille. Dix-huitieme clajfe , douze mille. 
Dix - neuvième clajfe , dix mille. Vingtième 
clajfe , cinq mille liv. ,.&c. 

La première clajje paiera à l’Etat une rente 
de mille écus par jour. La fécondé , deux mille 
livres. La troifieme , quinze cents liv. La qua. 
irieme , mille liv. La cinquième , fept cents cin- 
quante liv. La fixiemc , cinq cents livres, Sec. 

Ainfi de fuite en defeendant par gradation juf- 
qu’à la taxe de cinq fols , de quatre fols , d’un fol , 
de (ix deniers par jour. La derniere clalfe ne 
paiera rien. Quelle fomme énorme ne produira 

pas cet impôt dans les Provinces ? Mais en 

réglant la quote-part des Provinces pour les frais 
de l’Adminiftration générale , on aura égard au 
plus ou moins d’argent que donnera cette taxe 
à la Province. 

§. IV. Caufes de faccroiffement énorme 
des impôts en France. Moyen d aug- 
menter les revenus de P Etat fans aug~ 
mente r la ma [Je des contributions. 

Pourquoi les impôts fe font-ils tanr accrus 
en France .... ? Nous avons fui & nous fuyons 
chaque jour loin de la vie (impie & frugale de 
nos peres , qui bornoient leurs dépenfes à l’ufage 
des chofes néceffaires. Le Gouvernement s’eft 
précipité dans un luxe effroyable qui engloutit 
des richelfes immenfes. Il a multiplié pour l’of- 
tentation ôc l'orgueil des Grands les Places dans 
les Provinces , dans les Villes ôt à la Cour. Il 
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a payé chèrement des Agents fouvent inutiles } 
mais toujours avides d’appointements , de pen- 
sons confidérables. Flottant dans fes fyftêmes , 
féduit par les apparences trompeufes d'un bien 
préfent , il a vendu , en s’impofant un intérêt 
onéreux , la propriété de fiéger dans les Tribu- 
naux de Juftice , le privilège de percevoir les 
impôts , de manier les deniers nationaux , en 
cédant des droits exceffifs à des hommes , qui 
s’étant enrichis ont encore brigué ÔC obtenu 
des récompenfes de leurs travaux. Audi nous 
avons vu , avec la rapidité de l’éclair , s’élt ver 
des fortunes fcandaleufes , les impôts ÔC la dette 
publique s’accroître tout enfemble , 8c enfin , 
l’Etat chancelant fous le poids énorme de fes 
dépenfes , des emprunts , des intérêts , des pen- 
dons , menacer de tomber 8c d’écrafer dans (à 
chute les Peuples opprimés. 

Quel remede à nos maux ? Retournons en- 
arriéré 8c rétrogradons de plufieurs fiecles. Ra- 
menons dans le Gouvernement la fimplicité de 
nos Peres, anéanùlfons les charges qui ne fer- 
vent qu’à augmenter , au préjudice -des Sujets , 
la magnificence Sc la pompe impofantc de la 
Royauté. Détruifons les Offices qui multiplient 
fans nécefîité , ôc compliquent les opérations des 
finances 5 que LA gloire , plus que les émolu- 
ments , récompenfent les travaux des hommes 
qui fe rendront utiles dans l’Adminiltration géné- 
rale de l’Etat , ÔC dans l’Adminiftration particu- 
lière des Villes 8c des Provinces ; que les Agents 
du Gouvernement , jouiflant de modiques reve^ 

I 
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«us , vivent , avec une (implicite modéfte , atf 
milieu du faite infolent de l’opulence , pour 
anéantir , par les loix impérieufes de l’exemple , 
un luxe ruineux, devenu à la fois le tombeau des 
mœurs, des richelTes &. des arts utiles. 

Que la Municipalité de chaque Ville & Village 
foit obligée par la Loi de percevoir les contribu- 
tions dans toute l'étendue de fa jurifdiction , 
& de les verfer dans la cailTe provinciale , fans 
autre frais que ceux du tranfport ; qu’on aflïgne des 
appointements modérés aux Chefs des Provinces , 
aux Tréforiers , aux Secrétaire^ , aux Députés , 
aux Minières i qu’on trouve le moyen d’employer 
les bras du Soldat pour l’entretien des Régiments j 
que le Roi foit économe jufqu’à l’avarice , en 
donnant des pendons ; qu’on offre aux Citoyens 
des diftinétions d’honneur , qui ne peuvent être 
une propriété des peres tranfmiflîble aux enfants. 
Mais comment s’acquitter envers les poflêlTeurs 
de tant d’Offices qu’ils ont achetés ? Qu’on fuive 
le plan propofé , 8t l’Etat, riche de fes économies 
& de tout ce que gagnoient les Receveurs &C les 
Fermiers généraux , paiera aifément les intérêts, 
éteindra chaque année une partie de la dette 
publique, &■ parviendra enfin à l’époque heu- 
reufe où l’on pourra diminuer les impôts en 
établiffant un jufte équilibre entre la recette 
les dépenfes nécelfaires. 

§. V. Calculs relatifs au paragraphe précédent. 

Rentes viagères depuis 1701 jufqu’à l’Edit de 
Mai 1787, quatre-vingt huit millions cent vingt- 


Digitized by Google 



(«aï 

Cinq mille neuf cents quatre-vingt cinq livres ' 
non compris les rentes viagères provenant de 
l’emprunt de cent vingt millions fait en Novembre 
1787 ; de ces cent vingt millions, fuppofons en la. 
moitié en viager fpr une ou deux têtes, cet* 
montera à peu près.ljx millions de rente annuelle.. 

En 17 85 , reptQKperpétuelies , cent vingt î cinq! 
millions (ix cenrs mille livres; foixante.millions de*. 
1 emprunt de ceut vingt millions en rente perî-T 
pétueile, monteroit trois millions. 11 y a euquei*f 
que autre emprunt dont . notas* ne .tenons' pas 
compte ; & en compensation , nous ne tiendrons 
pas compte, i°i.Les remboursements .qui ont 
pu avoir lieu. z°. Du déficit qu’il y à eu peut- 
être pour remplir les emprunts ouverts. Une plus’ 
grande préciliori n eftj pas .neceffaire pour notre. 

: âiifcVjvu* 

lotal dçs rentes annuelles làipayer par l’E&câ 
deux cents dix-neuf millions .feptf cents vingt- 
cinq mille neuf cents quatre*- vingt- cinq livres» 
Les recettes de la taille, de là capitation & 
des trois vingtièmes , donnent deux cents neuf 
millions çinq cen*s mille livres , qui pefem tant 
fur le Peuple Français ; & celte fotnme qui eft 
un fi grand facrifice , ne peut fuffire pour payer 
les intérêts de la dette nationale ! Le capital 
abforbe, dont il ne refie plus de veftige, égale 
deux milliards cent trente-fept millions deux 
cents cinquante mille huit cents cinquante livres. 

Les impôts en totalité , y compris les revenus 
des Domaines royaux, s’élevaient en 1785 à la 
fortune de fix cents foixante- trois millions. Les 
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dépenfe* totales montoient fix cents foixante- 
treize millions. La dépenfe excédoit donc la 
recette de dix millions. S’il faut croire aux 
calculs de M. l’Archevêque de Sens , en 1788 
(excédant de la recette fur la dépenfe , fut de fept 
millions trois cents quatre-vingt-treize mille huit 
livres. Que le Français feroit heureux, fi cet 
excédant n’étoit point un rêve ! fi le profond 
NECKERy-que je ne compare point à Sully, 
pour ne pas obfcurcir la gloire du Miniftre de 
Henri IV , n’avoit pas démontré à l’Aflemblée 
Nationale, que le déficit annuel étoit de cinquante* 
fix millions cent cinquante mille livres. 

En fe fervant des calculs de M. Neckerf fur 
l’accroiflement annuel de l’argent mônnoyé qui a 
cours en France, on trouve que l’an 1789, le 
.numéraire égaloit deux milliards fept cents' 
millions , le- capital de la dette publique égale à 
peu de chofe près , cette fomme. Chaque année 
les impôts font réfluer dans le Tréfor royal envi- 
ron le quart de l’argent monnoyé qui a cours 
en France. 

Qel tableau ! quels rapports; affligeants pour 

l’ame fenlible d’un Patriote ! 

• '* \ 

4 , . 

§. VI. Economies praticables dans F Etat. 

Frais de recouvrement , cinquante huit mil- 
lions. Poyr la Taille , la Capitation , les trois 
Vingtièmes , treize millions cent mille livres 9 
d’où il faut déduire pour les retenues fur les 
gagetjdes Receveurs , cinq cents treize mille 
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deux cents quatre-vingt-dix-neuf livres. Relie' 
douze millions cinq cents quatre - vingt - fix mille 
livres. Si félon le plan propofé , les Municipalités 
lèvent gratuitement les impôts , il y aura toujours 
une économie de douze millions. Frais de con- 
trainte 8c de faille fepr millions cinq cents mille 
livres- Ces frais peuvent être prefque nuis. Chaque 
Municipalité , par le moyen de fes Huifliers ou 
Valets-de- Ville , contraindra fans frais les Sujets 
à payer l’impôt. 

Régie générale , huit millions Gx cents mille 
livres; en faifant un abonnement pour les objets 
qui en font fufceptibles , on épargneroit au moins 
la moitié , ou quatre millions trois cents mille 
livres , peut-être plus. 

Les Chefs Provinciaux rempliront les fonc- 
tions des Intendants , des Gouverneurs & des 
Commandants. Les premiers cqutent à l’Etat 
un million quatre cents mille livres ,* les Gou- 
verneurs 8c Commandants doivent coûter encore 
plus. 

Le Chef Provincial 8c les trois Tréforiers fe- 
ront valoir l’argent de la caifle provinciale ; c’eft 
fur les profits , dont ils rendront compte , qu’ils 
prendront leurs honoraires fixés pour le Chef à 
douze raille livres. Pour chaque Tréforicr, qua- 
tre mille huit cents livres. Plus, les dépenfes des 
Bureaux , 8cc. 8cc. qui ne feront pas coniidér 
râbles. 

Les frais du tréfor royal & de diverfes cailles, 
montant deux millions , feroient réduits à cent 
mille livres , en établilTant une -caille nationale 
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confiée a une Compagnie de dix per/bnnes. 

La recette de la Loterie coûte à raifon de 20 ~ 
jfjour cent les frais montent deux millions qua- 
tre cents mille livres. La mettant à rnifon de 
dix pour cent , ce qui eft encore alfcz'fort, on 
épargne un million deux cents mille livres. 

L’Erat paie vingt- huit millions de perlions: 
quelle profuiion ! Ôt c’eil l’argent qui coyte au 
Peuple tant de (àcrifices. Un doit examiner feru- 
puleufement les titres des per Tonnes aux récont- 
penfes dont elles jouilfcnt. Si leur crédit leur a 
terni lieu de mérite , s’ils les ont obtenues après 
s’être enrichis dans leurs places pour des préren* 
dus 1 er vices dont ils Te font payés avec ufure, 
qu’on les fuppTime fans pitié -, 'le fentiment de 
la pitié n'elt dû qu’au Peuple que les Agents du 
Gouvernement fouloient avec tant de cruauté. 
Les penlions méritées & trop conlidérables fe- 
ront diminuées. Si on faute ainli les vingt huit 
millions de penfion , on trouvera k faire un 
épargne au moins de quatorze millions. 

Les Soldats dépenfent quarante quatre mil- 
lions cent mille livres. Si on trace un plan d’après 
la réponfe affirmative aux queflions propofées 
( §. 5. du Chapitre 2. ) on économifera cette 
fomme , aihli qu’une partie au moins des qua- 
rante- lîx millions quatre cents mille livres dé- 
penfés par les Officiers. 

Encore fur les appointements des Minières , 
quelles économies ! Si à la Cour le Roi /opprime 
tout cet appareil de vaine pompe inutile pour 
fe montrer aux yeux de Ton Peuple entouré du 
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feul cortège de Tes vertus , 8t défendu par les 
cœurs de fes Sujets , dont l’amour veillera fans 
celle au fakir des jours de cc bon Prince , le 
Reftaurateur de la liberté frarçaife. 

§• VII Economies dans la nouvelle orga- 
nisation du Languedoc* d'après le nou- 
veau plan d Adminijlratïon propojc 
§. J. du Chap . z. 

L’Aifemblée fera compofee de quatre-vingt 
Membres. Ambitionnant la gloire d’être utiles 
à leur patrie , plus que les émoluments , cha- 
cun fera fatisfait de la fomme de trois cents 
livres à titre d’indemnité pour les frais occa- 
fionnés par le voyage 8c ie féjour. Jufqu’ici 
l’intérêt particulier feul a été le mobile qui fai- • 
foit folliciter les places dans les Finances 8c \ 
dans l’Adœinihratioo dés Provinces. Il importe 
de détruire jufqu’à la racine ce terrible fléau 
des âmes Sc du bien public , en ôtant tout 
moyen de s’enrichir dans les emplois de l’Etat ; 
accordez des diftinéfions d’honneur à l’homme 
qui fe fera lignalé par des fervices rendus à la 
fociéte , 8c vous verrez naître parmi nous la 
vertu politique qui immole les hommes au bien 
général de l'Etat 8t enfante les Héros du patrio- 
tifme. 

Calcul. Pour les quatre-vingt Députés qui 
correfpondront pendant l’année entière avec le 

Chef de la Province à 300 livres, z4ooo liv. 
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Le Chef Provincial , 12000 livres. Le Député 
Membre de la Chambre Nationale (§ i. ch. 2. ) 
12000 liv. Les trois Tréforiers , 14400 livres. 
Logement pour les Chefs , les bureaux , la 
caille , Ôte. 10000 livres. Commis , Adjoints , 
écritures , impreflions , Ôte. 6ooco liv. Loge- 
ment des Etats à l’Hôtel - de - Ville , Courriers 
extraordinaires, dépenfes imprévues , abonne- 
ment de.la Polie , 30000 livres. 

Total 162,400 liv. 

* Encore un économe trouveroit à retrancher 
fur ces dépenfes : où les prendre ? Sur le» profits 
provenant de la caille provinciale , dont il ell 
utile de faire valoir l’argent. On me difpen/crn 
de le prouver. Ces dépenfes embralTent les frais 
de l’Aflëmblée annuelle ôc de l’Adminillration 
provinciale. Dépenfes de l’ancienne Adminiflra- 
tion. Aflemblée annuelle , 1 54,720 livres. Frais 
de la Députation ordinaire à la Cour , 53000 liv. 
Dans la nouvelle Adminiftration , le Député , 
Membre de .la Chambre Nationale , préfente- 
roit au Roi le cahier. (§. x. chap. 1.) Frais d’Ad- 
miniftration pendant l’année , 62,000 liv. Pen- 
fion de retraite des Officiers de la Province , 
2500 liv. Total . . . 272,4*0 liv. 

Trais du ‘Gouvernement , 150170 liv. Frais 
d’intendance , 10700 liv. Frais d’Adminillration 
civile, 199,536 liv. 13 f. 4 d. Frais d’Adminif- 
tration militaire , 1,133,377 liv. 3 f. 6 den. 

Total..,. 1,766,203 liv. i6f. 10 d. 

Dans 
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. Dans la nouvelle Adminiftration,;jI ft&fiftpr* 
une petite partie des frais de TAdminiftrauoq 
civile ÔC militaire, ainii qu’en entier les fonds def- 
tinés aux encouragements des Arts, qu’on n’a poit* 
rapporté ici. ^ 

Deniers Royaux , Provinciaux, 14,415,73 t-k 
18 f. Comptons les frais du recouvrement au tai^a 
de 5 pour io<£,,Ils doivent *KWçr. plus fornt* 1 
L’économie fur cet qbjet ferait de .740,765 
livres & quelques fols. r ; , • 

Aux» 14,41 5,73 1 livres , ajoutez les revenu!, 
provenant du Tel , du tabac , de la régie des 
cuirs , du contrôle, des domaines ôc autres droits 
perçus pour le compte du Roi , des Villes , ô(c« 
on trouvera que les contributions de cette Prtv? 
vince s’éleveut à 37,500000 livret. Il y a des 
Souverains en Europe , dont les Etats font florif- 
fants , ÔC dont les revenus font de beaucoup 
inférieurs à cette fomme.. 

L’étendue du .Languedoc eft eftimée 1140 * 
lieues quarfées. Sa population eft de 794 Habi- 
tants par lieue quarrée. Total de la population , 
1,699,100 Habitants. Impôt par lieue quarrée, 
17,507 liv. 14 f. 1 par tête 21 liv. j . f. 

§. VIII. A Me peur s de la Nobletfe. 
Qu’ont ils à faire pour mettre le comble 
à leur gloire ? S * 

Messieurs , en France vos oreilles ont dan» 
tout les temps entendu le langage de la flatte- 
rie j voici le jour où il eft permis /le vous ea 
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Un* hutte-. 1 Vous ne votls' fâeheteï 
g£S'fiins ddtftè, fi -je voü^dtV' naïvement quelques’ 
fétttes' Lfc'melafônge ell laffcule fchofe que voüs' 
jfeV# i-avoir'en •htfwêuk * ,fl - ; - T - * j,jj ; '• ' ' *• 1 

Convenez , 'î efiïeurs les Nobles’ que les 
FrBÊfdîs ont ’-é té' pÿt feti ti* }3 fqif &' lâ-blêfifé , püif- 
Iftfïk iflht fupporté’pehdhrit tant de (iectés Vos pri- 
vtkgfcss fl ifetritoloto que toik n’étoit fâifqué pour 
foui.-'Seîils voWP^fte*- etPpôflelTîon des grandes 
Charges militaires 8c civiles ; vous étiez feïils 
lügeS^lat^ leS ! Crtkirs 6oüver*ames , feuls Inten- 
dants i Gdibmbndan« V 'Gouverneurs des Pro- 
fites , feuls -Evêques , Archevêques , 8tc Quels 
étôîent vos titres ?' ^pondez..-.. Notre Nob.lejfe 
& nbtre argent .... Encore quelle Nobleflè ? üne 
Nobléfle quê vous ou vqs Ancêtres aviez fou- 
vènt -achetée. Les beaux titres ! .. . .J’entendis 
derrfterement un/- Philofophe » qui difoit en 
paffant dans ce monde pour aller à' la gloire 
éternelle , nous ' rencontrons fur nos pas les 
Nobles , portant à la main des vieux t papiers 
«rîfumés , 8c difputant entr’eux à qui s’em- 
parera de tous les biens , auxquels nous avons 
droit en qualité de Citoyens. Tranchons le mot, 
ils étqiept comme une troupe de. gens r dont je 
tais le nom , qui & querellent fur dn grand che- 
min pourrie partage de quelques dépouilles que 
les voyageurs leur ont abandonne- pour fauver le. 
refte. Mais enfin nous nous fournies unis 8t armés 
de courage pour difitper leurs ligues , les foreer 
eux 8c leurs défendants à rentrer dans la clafle / 
d'honnêtes Citoyens.' mm Comment , Moniteur, 





eft-ce qu’ils n’étojjem pas honnêtes ?. L'Ç, point 
d honneur.étoit leur Dieu. ■■■ Belle hurêteté , que 
de nous enlever à narre barbe ,• les dignités oui 
étoiem pour nous- auffi bien que pour eux ! Be| 
honneur que celui de ces Meilleurs , qui Ce 
croyoient avec leurs quartiers de Noble Ife , des 
hommes d’importance, qui regardoient.le Tiers 
comme avili , 8c dédaignoient de frayer avec 
nous , pa£e que , félon l’exprelîion de la forife 
nous n’étwns pas des gens de leur qualité ! — 
Cependant, Moulieur, je connôis nombre de" 
Nobles qui ont échangé ces fentiments d’honneur 
contre ceux* du parriotiftne ,* témoin l’illuftre 
Noblede , qui plaide à l'AflembJée Nationale avec 
tant d’éclat 8c d’énergie les droits du Citoyen. 
Quels dilcours ! .... Quelles aâions généreufes 
furent jamais lî djgnes-de l’immortalité! ... «v 
O vous Nobles !. qui dans la révolution régé- 
nératrice de la France avez plus îlluftcc votre 
nom pjir vos facrifices patriotiques , que vos ancê- 
tres par leur bravoure 8c leurs conquête , ache- 
vez aujourd’hui de mettre le comble à votre 
gloire ! renoncez généreufemertr au moindre des 
privilèges de votVe nailfance ! faites ce facrifice 
à l’honneur r à la patrie , à l’humanité , à Ja 
raifon. Répétez le cri de i’Affemblée Nationale. 

« Tous les Citoyens étant égaux aux yeux de la 
» Loi , font admiffibles à toutes dignités ,• places 
» 8c emplois- publics , fans autre diflinéüon que 
” celle de leurs vertys 8c de leurs talents. » 

( Art. VI des droits de l'homme & du Citoyen* ) 
Périgord , dont nous chériflons les vertus civiles » 



f 



» 




Digitized 


\ 


by Google 



( 7 «) 

bienfaifant Ballamvilliers , & tdî Saint* Viftor , 
qui dans nos Atfemblées as toujours mérité 
obtenu les fuffrages de tes Concitoyens, 
Invitez la Nobleife de cette Province à unir leurs 
vœux St leurs fentiments aux vôtres, p®ur don-* 
ner avec vous l'exemple patriotique d'un pareil 
factifice. 

N 

$. IX. Projet d'une formation nouvelle 
9 de. tribunaux judiciaires pour la jujlice 
gratuite , qui ne coûtera pas cher à 
l'Etat. L’éloquence fera bannie du bar - 
reau dans ladïfcufjion des procès. 

L’homme dans la fociété paie des impôts pour ' 
ach ter la jouifiance libre de fes biens St de fa 
perfonne : donc , s’il s’élève un différend Ibr ces 
obiers , il faut des Magiftrats qui le jugent 
gratuitement. * 

Chaque Province contenant 1 347!^ f §* 3 » ch. 

2. ) lieues quarrées , aura trois Sénats , dont le 
relfort comprendra 449^ lieues quarrées, Si 01» 
formoir un qu^rré partait pour chaque relfoft , 
chaque côté de ce quarré auroit 21 lieue ôt quel- 
que choie. Si on plaçoir le Sénat au milieu , les 
plaideurs les plus éloignés pour fe rendre auprès 
de leurs Juges n’auroienr que de .1 1 à > r lieues 
St demie à parcourir. Si je trcvaillois un Mémoire 
po.ur erre préfenté à des lavants Géomètres , je 
Calcul erois avec préoiüon cette diftance par le 
efpuis des iiuu s. 
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Comment compofer ces Sénats ? 


Tous les Avocats- feront appelles aux fondions 
de Juges , pour être , au nombre de 25, Membre* 
d*ün Sénat qui portera la robe touge. On don- 
nera à chacun 1200 livres d’appointement. Ces 
25 Avocats feront obligés par la Loi d’aller 
fiéger chaque jour au Palais pour y entendre les 
difcuflîons' des caufes dont les Membres du Sénat 
ou d’autres auront été chargés en qualité d'Avocats. 

La difculfion des procès fera l’expreflion (im- 
pie & concife du fait & du droit. On fixera 
d’une maniéré claire le point à juger , & chaque < 
Avocat citera la Loi qui parle en faveur de fon 
. opinion. Il s’interdira les traits de fatyre , le 
récit, des chofes étrangères à fon but . les mou- 
vements pathétiques des pallions tendres 8c tou- 
chantes , les phrafes de l’éloquence qui n’efi: 
propre qu’à faire briller l’Orateur , 8c à défendre 
fouvent le rhenfonge , à entourer la vérité d’ac- 
ceflbires frivoles , à la charger d’ornements qui , 
(êlon • J’exprelïion du vulgaire , rembellijjint , 
comme h la vérité n’éroit pas allez brillante, 
lorfqu’elle paroît à nos yeux fous les traits de fa 
propre beauté. L’éloquence fera donc bannie du 
Barreau , comme inutile & même dahgereufe 
dans les procès Elle ne s’y montrera que dans 
les ) ours, de fête pour célébrer quelque grand . 
événement , pour exprimer des fentiments d’al- 
légrefle , pour déployer aux yeux des Magiftrats 
. le taûieau énergique de leurs devoirs* Le Barreau 
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fera donc un lieu facré , où le langage de l’auf. 
tere Philofophie , aufli précis dans le? mors 
que dans les idées , aura foyl le droit d’exercer 
fen empire., pour la défenfe de la, vérité. 

Lorfque les Sénateurs auront jugé par ajjis-èi 
par debout , qu’une affaire a été affez éclaircie 
par le raifonnement Sc l’application de la Loi , 
c’eft le fort qui nommera les Juges. Les noms 
de tous les Sénateurs , excepté le nom de ceux 
que les plaideurs auront chargés de leur défenfe, 
.feront mis dans une urne. Le Chef de la Com- 
pagnie tirera , félon qu’on l’aura jugé con- 
venable , les noms de 5 , de 7 , de 9 de 1 x , 
de 1 3 , de 1 5 .Sénateurs , qui prononceront un 
Arrêt fans appel. C’eft un moyen, sûr de répri- 
mer le danger des folliçitations des plaideurs , fi 
humiliantes pour celui qui les reçoit St ne les 
repouffe pas comme bn outrage. L’Arrêt con- 
tiendra l’expofition fuccinte de l’affaire , 8 t les 
motifs qui démontrent l’équité du Jugement. Par- 
là on forcera les Juges à être juftes , 8c on 
apprendra infenfiblement au Peuple des princi- 
pes de juftice. 

Il n’y aura plus de Préfidents , de Confeillers 
dans le Sénat. Les Membres feront tous égaux, 
ils Ce choifiront chaque mois un Chef. 

Les perfonnes -qui dans un procès exerceront 
les fondions d’Avocats ou de Procureurs , feront 
payées à un taux fixé par la Loi. 

Lorfqu’un Sénateur fera mort , le Sénat s’af- 
femblera , & tous jureront de choifir dans 
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l’ordre des Avocats celui qu'ils jugeront le plus 
digne -dp liéger parrri eux ,• .enfaité chacun écrira 
•fur un billet le nom d’un Avocat. On prendra les 
noms de cinq qui auront le plus de voix , on en 
tirera trois au fort. Le Sénat jugera par lefcrir.in 
celui , des trois qui doit ocçuper la place, 
vacante. ' . > 

, Comment faire aujourd’hui pour compofer les 
Sénats ? Omchoifira les hommes de loi les plus 
avancés en âge, pour cette fois feulement. 

On établira dans différentes Villes, des Tri* 1 
buna'ux fous le nom de Bailliages , compofés de 
neuf Membres , de la même njaniere que les, • 
Sénats. Iis auront J coo, livres d’appointements 
ils jugeront fans appel les cautes., où il fera 
queftion d’une fomme qui ne furpaffera pas 
6000 livres .. , • . x \ ; , 

Il y aura fix Bailliages dans chaque Province * 
par conféquent leur reffort formé, en quarré 
comprendra 124^ lieues quarrées. Un côté de 
ce quarré aura à peu près 15 lieues de longueur. \ 
Si le Bailliage eft au centre , le plaideur le plus 
éloigné ferà àifément ‘ cette traite dans un 
jour. - ’ v '' ‘“ 1 ‘ “ v’ 

Tous les procès. feront jugés dans J’efpace d’un 
an; lî l’affaire étoit d’une grande importance, 
on. pourroit obtenir un délai de fix jtiois de la 
part du Roi» ; . •".oltit./. .-rn» ... , ■ 

Les Tribunaux du Commerce referont tels, 
qu’ils font, leur pouvoir judiciaire ; fera fans 
bornes dans les affaires qui font . de lçuç 
compétence. 


« 
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$. X. Calculs pour les frais de la juflice 
• gratuite. 

Et France i! y aura 60 Sénats St 1500 Séna- 
teurs qui , à raifort -1 zoo livres , coûteront à 
l’Etut 1,800,000 livres. 

f Les izo B alliages auront 1080 Juges qui , 
à raifôn de 1 00 livres , coûteront 108,000 liv. 

Total pour les frais d’adminiftration de la 
juftLe gratuite 1,908.000 livres. 

Mais, trou rera t-on des Juges pour de fi 
modiques appointements? Ajjlirément. Ces Jtiges 
pourront faire le|fon&ions d’Avocat, & accroître 
par- là leurs revenus. 

Les grands Seigneurs n’ambitionneront pas de 
telles places ?... ils les ambitionneront , fi le fen- 
riment de l’honneur & du patriotifme n’eft pas 
éteint dans leur ame. 

*»« t * * l 

§. XI. Ce quétoient les Français avant 
r époque de. /’ Alîemblée Nationale. 
Influence funefe de leur antique ligif* 
’■ lation fur leur caractère. 

■ Nos Loix avoient féparé les. intérêts du Clergé , 
des Moines , de ia Noblcfle ,du Tiers. Les uns 
étôient tout & les autres rien -, le foible étoit 
à la merci des hommes puilfants. La loi fe tai- 
foit pouc lui , lorfqu’il imploroit fon fecours , 
ÔC il ne pouvoit employer fcs forces pour dé- 
fendre 
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fendre fes droits opprimés. C’étoit pour le 
Citoyen un état pire que l'état de amure. Il n’y 
avoir donc point en France de vertu patriotique , 
puifqu’elle ne fe trouve que là où un corps de 
, Citoyens, unis par les liens de l’utilité publique-, 
rapportent leurs volontés à l’intérêt' commun; 
Seul le Roi étoit le difpenfateur de^ diftinftions 
& des récoçnpenfes , 6c les efprits accoutumés 
à le confondre avec l’Etat , agifioient par la feule 
impulfion de ce que nous appelions l'honneur „ 
qui n’étoit que l’ambition de mériter la faveur 
particulière 8c l’eftime du Monarque. Le chemin 
aux dignités importantes , étoit fermé à plus de 
vingt millions d’hommes : les' autres y parve-; 
noient parla nobleiïe , l’intrigue 8c l’argent., 

. & ils n’avoient pas à craindre d’être rejetrés pour 

leur peu de favoirJ^Ceux-ci fentoient moins le 
befoin d’avoir du mérite que d’être intriguants , 
& d’employer des moyens vertueux ou vicieux 
pour parvenir aux honneurs : voilà la fouYce des 
vices politiques ,* c’eft la corruption la plus dan- 
gereufe pour un Etat. Les autres'fentoient moins 
le befoin de s’inftruire que de s’amufer : de-là la • 
Nation préféroit l’efprit d’agrément à tout autre 
genre d’efprity de là nous ne pendons qu’à nous 
rendre agréables, fur-tout aux femmes , en nous 
modelant fur leurs goûts ,* fuf leur efprit fi 
peu cultivé par l’éducation. Telle eft la caufe 
qui a fait naître parmi nous ce' caraâere de 
frivolité 8c de légèreté dans la penfée ,' que les 
Nations étrangères nous reprochent avec info- 
lence. 

L 
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§. XII* Confection d un nouveau Code 
de Loix : problème social a résou- 
dre par l'AJJÏmblce Nationale pour 
. pofer les fondements d'une bonne li- 
* giflation , données pour la folution de 
ce problème. 

Jufques à quand ferons -nous afiervis (pus le 
joug du Code des Romains St de nos Peres, 
qui ont mis entre les Citoyens une inégalité 
odieufe , qui ont diûé des Loix , des Coutumes, 
confacrés jxar l’ufage des. Arrêts des Parlements 
qui fe choquent , fe combattent , fe détrnifent 
réciproquement ? Quel cahos ! ... quel labyrinthe 
d’obfcurités , de contradi&ions qui lalfenr , fati- 
guent l’efprit le plus ardent 'à les débrouiller ! ... 
Quoi! les droits des hommes , 'leurs rapports 
réciproques dans la fociété, dans les familles, 
ne font-ils pas alfez (impies ? La nature ne fait- 
elle pas connoître allez clairement les principes* 
d’une bonne légillation ? ... Apprenons à la conful- 
ter elle feule 3c à écouter en filence fa voix , qui 
proclamé chez tous les Peuples les. oracles de la. 
Joftice. • 

L'homme feul ou en fociété fent le befoin 
irréfiltiblè de chercher ôt de faire fon bonheur. 
C’eltce qui détermine toutes fes aéfions. Lorfque 
• plufieurs individus font réunis en corps de Na- 
tion , le bonheur de chacun fe trouve modifié par 
celui des autres ; mais dans cette modification 
chacun veut ce qui peut le rendre heiifeux: donc 
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le plus grand bonheur des hommes efi: l’unique 
principe qui doit di&er des Loix , fixer les rap- 
ports réciproques du Gouvernement ôc des Ci- 
toyens, commis fujets ôc comme membces d’une 
même fociété. O Députés de la Nation ! décré- 
ter des Loix qui liant les intérêts particuliers du 
Citoyen à lintérét national , procurent aux 
Français le plus grand bonheur pojfible. Voilà 
le grand problème focial que vous avez à ré- 
foudte pour créeç une bonne légiilation. 

Moyen de le réfoudre. 

Oubliez l’intérêt privé d#s différents Corps de 
J’Etat, du Monarque , des Grands 8t du Peuple, 
des Villes & des Provinces. Confidérez la Na- • . 
tion comme une aflêmble'e d’hommes tous égaux 
par leur nature : que vos décrets tendent fans 
celle à les rapprocher de cette égalité précieufe, 
à- en imprimer dans leur ame l’amour 8( le fen- 
timent profond. Ne foyez point déconcertés par 
l’intérêt privé qui s’agite , frémit de rage en • , 
voyant échapper fa proie , répand autour de 
vous les allarmes , les périls , éü crie qye vos 
décrets fement par • tout la miferc , le trouble , 
la conjlernation & le défefpoir. Accordez aux 
vertbs utiles des diftin&ions d’honneur qui ne 
peuvent etre une propriété qu on tranlmette aux 
enfaftts comme un héritage. Qu’on ne voie plus 
parmi nous un petit nombre de Français , récom- 
penfés au berceau du mérite de leurs ayeux 8c 
payés d’avance des fervices que la Société attend 
de leur patriotifme. Que l#s enfants de la No- 
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blefle 8c du Tiers foiënr décorés en naiflant 
d’un feul titre de gloire , ccluPde Citoyefl Fran- 
çais. Alors la révolution fera complette , vous 
aurez femé dans les âmes le germe fertile de la 
fenfibiliti aux biens 8c. aux maux de l'Etat , 
( Pâge z8. ) vertu patriotique qui fait le bon- 
heur public 8c particulier des Membres d’une 
Nation : » Venez , vous diront alors les Fran- 
» çâis , venez Députés chéris, venez dans les 
y> Villes 8c les Provinces recevoir pour récom- 
» penfe de vos travaux , l’hommage de nos 

» CŒURS RECONNOISSANTS , ET LE SPECTACLE 
» DE NOS TRANSPORTS D’ALLEGRESSE. » 

§. XIII. Importance des Loix agraires qui 
fixent r étendue & P emploi utile âe§ pof- 
fejjions des Particuliers. Combien elles 
font jufles: Quand & comment la popu- 
lation efl un mal ? Moyen de multi - 
' plier la clajf 'e des Propriétaires . 

Chaque homme a droit de fubfifter ; donc 
31 a droit fur une portion de rerre , 8c fur les 
fruits néceffaires pour fe nourrir. Quiconque 
nuit à fes femblables en portant atteinte à ce 
droit , eft un injufte , un "ufurpateur : tels font 
les Propriétaires des grands domaines , 8t ceux 
qui ne les cultivent pas utilement pour la fociété* 
La première qualité de l’eau eft de fournir à 
l’homme la boiffon , celle de la terre, la nourri- 
ture 8c le bois , pour les ufages de la vie 8c 
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les arts p néceflaires. Dans une fociété fagement 
organifée , il faut que la Loi ordonne de tracer 
des filions , de planter des arbres qui , comme 
autant de caraâere? vénérables , attellent qu’un 
terrein eft poffé^é par un Cultivateur utile. Il 
faut qu’elle oblige à enfemencer ces immenfes 
jardins , que la main de l’opulence dévoue à une 
éternelle ftérilité. Que de calculs intéreffants à 
faire fur ce fujet ! 

Les. grands Propriétaires ont envahi 8c enva- 
hifient chaque jour le patrimoine naturel & ina- 
liénable de cette clalfe nombreufe d’hommes 
qui n’ont que leurs bras & la dévorante cupi- 
dité , dans certaines Contrées , avoit mêmediâé 
des Loix pour s’en attribuer la propriété-dans les 
perfonn^s qu’elle faifoit naître , vivre 8t mourir 
efclaves. Droits facrés de l’homme , jufqu’à quel 
poirit ne vous a-ton pas méconnus !... 

Pourquoi y a-t-il tant de malheureux qui fouf* 
frent l'indigence ? 

En fortant du néant une partie du Peuple ne 
trouve pas à prendre la portion de terre qui 
devoir lui appartenir j elle eft réduite à vivre 
au jour la journée , ÔC à fupporter la faim au gré 
du Riche qui peut fufpendre fes travaux pendant 
plufieurs femaines, tandis que le Pauvre ne peut 
fufpendre un inftanr l’aâion impérieufe de fes 
befojns. La clafle des Travailleurs eft- elle norn- 
breufe ? ... La concurrence mettra Je travail à vil 
prix , & à peine gagnera- t-on de quoi fatisfaire 
l’invincible befoin de la fubûftance. 
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Que! malheur , lorfque des rruférables qui n’ont 
point de terre en leur pouvoir fe marient ! ... Trem- 
blez alors, Pauvres q’u vous trouvez déjà en trop 
grand nombre , ceux qui vont naître nuiront à 
ceux qui font déjà fur la terr*l Tremblez aurtï 
Riches qu’un jour la mult tudedes non proprié - 
taires , efclave de quiconque la paie, ôc forcée 
par la mifere de délirer un nouveau partage des 
terres . n’arme fon bras , à l’ordre d’on ambitieux , 
d’un Catilina, pour brifer le colofTe de «otre 
fortune ^ ôc renverfer l’édifice de vos Loix 8c de 
votre liberté : donc, dans l’état préfent des chofes, 
la population de la clarté indigente eft un mal, SC 
une des grandes caufes des ca/3Înités nationales. 
]S’eft-cé point de cette clarté que fortent nécef- 
fairement les vagabonds , les voleurs les bri- 
gandsd... De là les Loix orueiles d’une Nation pour 
les réprimer.... Aurtî les Anciens emploÿbient-ils 
des moyens honteux pour diminuer la population. 
Quelle penfée m’infpiro laconfornmation d’hom- 
mes occaiionnée par le commerce , la navigation , 
l’exercice de certains arts, les guerres fanglan- 
tes ! . . . . Je la tairai pour ne point choquer 
l’opinion du vulgaire. 

Malheureux / vous qui cherchez le bonheur 
dans les embrartemems d’un objet adoré, arrêtez, 
émouïTez l’aiguillon de la volupté qui vous prerte ! 
Hélas / à l'éclair du plai/ir fuccéderont dés liecles 
de douleur. Vos-enfants créés dans la mifere , 
manquant de la nourritulre que les animaux trou- 
vent en abondance fut la furfaCe du globe , dé- 
chireront votre cœur , lorfque par leurs touchan- 
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tes carefles, ils vous demanderont du pain, 8c 
que vous n’aurez à leur donner que des larmes ; 
viéhmcs infortunées de la cruauté des Loix , vous 
& vos enfants vous n’cprouverez tous ènfemhle 
qu’une fenlation , Ar défcjpoir. Ah / ne fûtes pas 
fortir du nqant une génération qui n’auroit pour 
héritage que les maux de la vie , St qui maudiroïc 
à la fois êc la naiflance fie le trépas. 

Français que ces vérités oft'enfent, ce n’eft 
pas à moi qu.’il faut vous plaindre / Plaignez- 
vous à. vos Loix, qui me les infpirent; à ces Loix, 
qui ont difppfé de tous les biens de l’efpece 
humaine en faveur d’un petit nepibre de Citoyens; 
à ces Loix , qui leur ont perrrfis de poflcder de 
vailes campagnes dont ils dévorent les fruits , 
& qu’ils fécondent , fans pitié comme fans re- 
mords, par les travaux de la multitude dépouil- 
lée \ plaignez-vous à ces Loix , qui leur donnent 
la liberté de faire mourir de faim un peuple 
d’indigents ; à ces Loix , qui livrent des généra- 
tions entières au mépris, à la merci de la richelTe, 
& à la fatale nécefiîté d’être fans afyle, fans 
propriété , & de lutter fans celle côntre les 
horreurs de la mifere, pour foutenir les frêles 
débris d’une vie pire que le néant 6c la mort. 

O Assemblés Nationale / ^brogez ees 
Loix coupables des plus grands crimes , appre- 
nez aux Nations , éclairées par votre exemple , 
à ne plus immoler à t la volonté anéantie de 
• leurs ancêtres, les intérêts de leur bonheur. Sc 
du bonheur des générations futures ; enchaînez 
la propriété aulli peu limitée par la Loi que par 
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•les délïrs ; arrachez des mains des ricfi es ces 
vaftes pofleflionsqui fuffiroient à plufieurs fa- 
milles , en les forçant à les partager également 
entre fes enfants , en employant une fomme 
confidérable à acheter des petits terreins, les 
fonds du Citoyen qui rheurt fans poftérité, pouf 
les diftribuer chaque année à des pauvres, comme 
le prix de leurs vertus. Qu’un feul Citoyen ne 
puiffe jamais acquérir au - delà de trois cents 
arpents de terre ; que l’accroiflement de fa fa- 
mille lui donne feul le droit d’accroître l’éten- 
due de fon donjaine. 

Députés de 'là Nation Frûnçaifc ! Armez- 
vous de courage pour exécuter ces moyens donc 
la bienfaifante fageflë tendra in/ènfiblement à 
détruire l’inégalité dans le partage des propriétés, 
une de* grandes fources des calamités du genre 
humain ,/& à ramener les hommes vers cett-e 
heureufe égalité dans laqueîle ils ont été créés 
par la nature. 

XIV'. Réforme du Code criminel : 
raifons qui démontrent qu'une Nation 
n'a pas le droit de faire une Loi ^ui 
condamne un Citoyen à mort. 

La Loi doit être l'exprejjion de la volonté 
generale ( §. 14, chap. premier} du Corps de 
la Nation. Cette volonté réfulte du vouloir de ' 
chaque membre: donc elle ne peut de droit que 
ce que peut chaque individu , meipbre de la 

fociété ; 
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Société ; mais un ‘individu peut-il donner à fes 
femblables le droit- de le faire mourir?. Non, 
puilqu’un individu n’a pas ce droit fur lui-même. 

Par le fait , un individu’ en particulier ne; 
voudra jamais qu’ondui ôte la vie : donc, tous 
enfemble, ils ne voudront jamais une Loi qui 
porte peine de mort. Delà fine. cette conlé- 
quence : » Il eft impoflible qu’il exifte un aéte 
» de la volonté générale , ayant pour objet la 
» mort d’un Citoyen ». Si un tel ade avoit! 
jamais exifté , la Nation Françaife ne détefte/oifc 
point le Bourreau , Miniftre- Exécuteur de fa 
volonté. Je dis bien plus , la Nation ne pourroic 
le détefter. 

Mais , dira-t-on, confultez les gens de bien 
auxquels vous adrelfez votre Ouvrage , ils vous 
diront.: » Nous voulons une Loi;de mort ». Au- 
jourd’hui tel eft leur voeu „ parce que chacun 
d’eux trouve gravées au fond de fon cœur ces 
paroles : » Cette loi ne s’étendra jamais jufqu'à toi ». 
Donc , ils devroient prononcer leur non - intérêt, 
quant à cette Ldi , &.non un oui abfolu , ( §. 24 , 
chap. premier ). Qu’ils fe fuppofent un moment 
criminels , diront-ils alors , nous voulons cette Loi 
qui nous condamne d mort ? Non , mais ils auront 
en horreur une-Loi qui bleffe l’humanité, & 
qui donne l ’ exemple coupable de l’homicide. 

Objection forte contré la vérité de mon 
opinion. 

Voici l'argument le plus fort ■ qu'on puiffe porter 

M 


Digitized by Google 



I 


( 9°7 : 

eoiitri moi : » Les gens de bien font intéreffes 
à one Loi de mort qui garantit leur vie & leurs 
propriétés ; chacun d’eax a droit de repouffer 
paT le meurtre un affaflin .• voilà fort droit qu’il 
remet à la Société; donc, une Société biéa 
organifée A droit DE VIE ET de MORT j elle 
aura fur-tout ce droit , îorfqu'un Citoyen en 
aura affailiné un autre. » 

Réponse. Une Loi de mort garantit la vie & 
ks propriétés du Citoyen 1 Une telle Loi n’efl pas 
ùn .frein qûi arrête lé criminel ; Sc cette 
vérité tient effentiellemefit à la. nature de l’hom- 
me. Sa fenfibilité èft plus afleétée par des im- 
preffions durables, que par des impreflions vnlen- 
tes & paflagereS. Elle eft moins frappée par 
l’idée d’une mort, qu’on envifage dans un lointain 
obfcur , que par le fpe&acle d’un fcélérat fans 
liberté condamné à de rudeS travaux pour 
réparer le dommage qu’il acauféà la Société 
par féS forfaits. Les gémiflements , les'humiha- 
itons de ce malheureux , fouffrant Sc l’horreur de 
l’opinion publique ± ferottt faire aux Spectateurs 
fur. eux -mêmes des retours .plus fréquents 
plüs ettc&ifs pour les échrter du crime que le 
dernier fuppiice , qui , dans la tête d'tln affaflin , 
d’un voleur , fe lie toujours à l’idée coülolante 
d’un répentir facile & de la fid de .tous les 
maux de (a vie. 

Un Citoyen a , droit ' de répouffer ixn affajjtrt pat 
le meurtre -, c’eft vrai , lorlqu’il ne peut le répri- 
mer ni lui échapper par aucun autre moyen : 
dèi-lors fin droit n’exifte que dans l’inftant qu’il 
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frappe le coup de mort ; il n’a drojt d’en^ ufçr 
que dans cec inftant. Car , dès qtriLéft*- phjs 
fo;t que fon afl'affui , dès qu’il l’en chaîne ou 
qu’il l’évite, il a pu fa u ver les jours TaoSîÇom- 
mettre un meurtre jpomané. Donc, lorfqu’il n’y 
a plus de péril, il n’a pas le droit de commettre 
un meurtre réfléchi ; il ne lui refte que le droit 
de fe mettre en lûreté , lui & les Co*ici^oy.£t)8 , 
en mettant le méchant dans rimputffinpe: 4e 
leur nuire. . . , . Donc , yp Citoyen , ep-jcéaajt 
Ion droit ni plut ni moins , ne cédg, pas . 

Société le droit de vie (j de mort , mais deîDrqxt 
DE COERTION. , A \ ... . 

La Société aura fur-tout droit de mort , lors- 
qu'un Citoyen en aura ajfajjtné un mtr £ 

La Sqpiété prendra cet affaflin , & lui dira : 

» Tu. as égorgé un .Citoyen , & je t’égorge ; à 
» mon tour } tu as été itijufte envers ton fem- 
» blable & je veux l’être envers toi ; tu m’as 
» retranché un membre utile, & pour réparer . 
» ma perte , je veux m’en retrancher un autre, 

» que je pourrois forcera m’être utile-» 
Conséquence. D%ns une Société il ne doit 
ni ne peut y avoir de Loi de mort. 

Je dis plus , une Natioo , avant de punir un * 
criminel , doit examiner *fi les Lois ne fe font 
pas encore fendues plus coupables que lui , en 
le mettanc dans la cryelle nécedîté de n'avoir 
pas dequoi vivre , (_ Voyez le §. 13 , chap. 3 , 
fur les Loin Agraires ) ou de ne pouvoir fe venger 
contre un tyran que pae de POiGKAfiD. 


^ * 


Digitized by Google 



(93 ) 

> •% .et ■ * 

j XV. \\U,tiUt£ qu on peut tirer de la 
y • mort d un Citoyen , fi on ri abroge 
pas les Loix barbares qui ordonnent 
'- un meurtre public. 

Lai mort d’un coupable n’eft point un frein 
-•Utile potfr arrêter les fcélérats j ( $. précédant ) 
cependant la Société doit tourner à fdn utilt é 
? propre, tout ce'qu’elle ordonne Que faudroit-il 
■$onc faire! de ceux qu’ôna condamnés à mort? 
“ides livrer aux Médecins , qui feroitnt utilement 
des facnfices humains' a l'obfervation & h l'ex* 
p/rience , pour le progrès de leur' An. L’Arrêt 
de mor#ferôic- ainfi exprimé. *> Malheureux , tu 
as été nuifible à la génération préférée par ton 
crime ! pieurs pour être utile "par la mort aux 
générations futures «. 

O Députés d’une Nation ! célèbre par la poli 
teflfe & la douceur de fes mœurs, éclairés par 
le flambeau de la raifon abrogez des L'oix qui 
outragent l’humanité ! ou s’il faut , par une 
fatalité inouie, queleCode Français foi t encore 
fouillé par des Lotx de [ang , ordonnez leur d'im- 
moler leurs viéfimes furl’Au'tel du bien public. 

» 

§. XVI. Four les peres » les meres & les 
enfants. Loix à décréter par l'AJfem- 
blée Nationale. ’ ’ 

L’homme 8c la femme , entraînés par un >en- 
dre penchant , s’uniffent , s’enchaînent l’un à 
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l’autre pour accomplir le vœu dé la nature. O char- 
mes d’une .union li belle O. vœu cher à mon 

cœur !... que je me plais à obéir aux loix délicicu- 
fes que tu m’impofea!.... O liens d’amour / qu’il 
éft doux de fe fentir preffé par vos nœuds ! ... O ^ 
attrayante fociété !.... O Dieu bienfaifant ! que 
de plaifirs vous-verfez à grands flots fur les êtres 
que vous avez tiré du néant /.... Enfants chéris ! 
venez fur mes genoux recevoir mes embraffe- 
ments , & bégayer le nom de pere.... Laiflez r 
moi contempler mon image , carelfant fur vos 

fronts l’image de votre mere Ah ! écartez- 

vous.... Les larmes du plaifir inondent mon vifage. 

Je fuccombe de joie.... Revenez' mes enfants..!.. 
Que je vous aime A rpes yeux vous ferez tous 
égaux, & vous devez l’être.... C’eft moiu fang 
/ qui coule dans vos veines ; c’eft l’amc & le fen- 
timent de votre pere de votre mere qui vous 
animent. Egalement vous êtes tous à moi ÔC à 
mon époufe ; également nos foins , nos biens 
font à vous.... Loin de nous l’odieufe penfée 
d’éteindre dans nos cœurs le fentiment de la 
tendreffe.ôt de la juftice , pour fuivre la barbare 
coutume des Français /.... Vous , mon enfant i ' 
vous êtes l’aîné , mais vou;s n’avez qu’un titre 
auprès de nous , vous êt4S notre fils ; vos 
freres le font aufti ; c’eft: fur ce beau titre que font 
fondés vos droits , ils font les mêmes. Nous vous 
devons à tous enfemble notre fortune; vos qualités 
vcrtueufes pourroient apporter quelque différence 
dans le partage. Dans ma. famille, je prendrai 
pour modelle la patrie qui récompenfe la vertu. 
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habitudes qu’ils contractent. Les differents .pro- 
duits de l’homme chez le Sauvages dans differents 
climats , chez les Nations policées fous diffé- 
rents Gouvernements , dans différentes claffes 
de Citoyens attellent cettè vérité bien con- 
folaote pour les peres ôc les meres. A quoi fe 
réduit la fciencc de l’éducation ? A la connoiffance 
des moyens propres à former des, corps plus 
Tobiijies , des efprits plus éclairés , des a,mes 
plus vertueufes . Comment réuffir dans l’emploi 
de ces moyens ? En plaçant nos fils ôc nos De- 
moifelles dans une pofition qui leur faffe fentir 
le befoin d’acquérir l'adrejfe du corps , les talents 
de l'efprit ÔC les vertus du cœur , que les famil- 
les défirent dans leurs enfants , ôc la Patrie dans 
les Citoyens ÔC^les Citoyennes. Si on doit juger 
de l’amour paternel ÔC maternel par les peines 
que les peres ôc meres prennent pour affurer le 
bonheur de leurs enfants par une bonne éduca^ 
tion , où t/ouverez-vous cer amour ?... mais le 
temps manque au pere- entraîné par le tourbil- 
lon de fes occupations ÔC de fes affaires \ ÔC 
l’inflrndion à la mere.... Vous l’avez dit > ÔC 
d’un feul mot vous avez prouvé la néceffité ÔC 
l’importance de l’éducation des Demoifelles. Il 
faut leur en donner une qui foit comme celle 
de l’homme, puifque dans leurs fafnilles elles 
aur'ont.à créer des hommes ÔC des femmes , des 
Citoyens ôc des Citoyennes. Elles prépareront 
leurs enfants à entrer.dans les établiffements pu- 

* blics , oit l’on exécutera en grand les moyens 

propres à fofmer > • • q 

1 • 

* N 
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i°. Des corps plus robufles. L’impulfion de la 
Nature qui meut encore l'enfance , nous avertit 
que l’a&ion du corps eû comme la vie de 1 âge 
tendre , St que le repos en cil comme la mort. 
C<»o(lruifez un grand cirque pour renouveller la 
gymnaftique des Grecs, où les enfants s’exerceront 
à lutter cnfemble , à courir, à fauter, nager 
à l’envi l’un de l’autre , St où vous couronnerez 
le vainqueur. Ayez un vafle parc où les arbres 
vigoureux portent majeftueufement leur tête 
dans les nues , St que les enfants apprennent à 
y monter , à en defeendre rapidement. Que les 
jeux , .que la danfe , l’efcrime , le cheval les 
agitent , les fatiguent tour à tour. Vous forti- 
fierez le corps 8t le tempérament par cette fati- 
gue , qui feule , bien mieux que les fermons SC 
la morale , éteindra les defirs fougueux 8t pré- 
maturés de l’adolefcence. . .. II faudroit auflï les 
exercer à différents arts & métiers. 

2 °. Des efprits plus éclairés. La langue natio- 
nale doit être le premier objet des études , 
parce qu’il faut une langue précife pour acqué- 
rir des connoiffances. Et quelles connoiflances 
donner à des enfants ? La connoiffance des 
objets qui s’offrent à leurs regards , & de la 
fociété dont ils feront Membres un jour ; les 
principes de la Phyfique , de la Botanique , des 
Metbématiques ? des Ioix St des ufages de la 
Nation , des traits amufants de l’Hiftoire Naturelle 
des hommes St des animaux , ôte. Stc. en un 
mot, on donnera aux enfants les éléments de 
toutes les fcicnccs humaines , félon la portée de 

-N 
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leur âge Sc de leur intelligence. C’eft aux Infli- 
tuteurs à les placer dans une polition où ils 
fentent la néccflité de s’inftruire , à les faire 
raifonncr fur ce qui les intcreife pour développer 
leur jugement par une méthode bien différente 
de celle de nos Collèges ÔC Pcnfions , où l’on 
fait tout uu rebours , en réprimant par la ter- 
reur les mouvements aéfifs de la nature , en , 
chargeant la mémoire des entants de faits & de 
mots, &c. que s'enCuilW. Répon/i d'un Philojophe 
célébré : » Que l’homme elt un prodige de repos 
» & de babil dans fon enfance & denon-fens 
» dans l’âge mûr. » Créez dans vos Ecoles na- 
tionales de petits érablilfements fur le modèle de 
ceux de la Société , de petites Académies , dont 
il foit glorieux d’être Membre , où chacun éta- 
lera fon favoir dans les féances publiques ou 
fecrettes. Que les Académiciens foient diflin- 
gués , & vous ferez naître dans chacun de vos 
Eleves le defir de porter un jour ce titre de 
gloire. Qu’il y air de petits cercles dans diffé- 
rentes chambres où un Maître quelques Ele- 
ves des mieux inflruits converfent fur des ma- 
tières intéreffantes. Que des prix de fcience 
foient décernes au jugement des Eleves ; que la 
parefl'e &. l’ignorance foient notées ôt flétries 
d’infamie ; quelle activité ! quelle ardeur pour 
l’inftru&ion n’exciteroit pas dans la jennelfe 
l'emploi de ces moyens fagement ordonnés ! 
Quant aux langues , fuivez la méthode de la 
nature. Faites palfer fuccellîvement vos enfants 
çlans des écoles où l’on ne parle que latin , aile* 
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mand , anglais , 6fc. 6c ils ne tarderont pas à 
favoir ces langues , parce qu’ils auront le bcfoin 
& la nécefîîté pour maîtres. 

. 3 0 . Des âmes plus vertueufis. On les inftruira 

de la Religion en leur mettant fous les yeux les 
traits d’Hiftoire & les préceptes de ce Livre Divin 
qu’on ne peut lire fans Vouloir devenir meilleur. 
On leur racontera avec enthoufiafmc les faits 
hiftoriques qui porteront' le cara&ere d’une ame 
grande , bienfaifante , généreufe , patriotique 
pour les accoutumer à penfer , à fentir noble- 
ment, à délirer d’être les imitateurs des hom-j 
mes quiils admirent. Vous compoferez un caté- 
chifme où feront comparées les anciennes loix 
avec les nouvelles , le Gouvernement ancien 
avec le nouveau , où l’on montrera l’excellence 
de la fituation préfente de la fociété pour leur 
infpirer l’amour des inflitutions actuelles ôc la 
haine des anciennes. Vous ferez germer dans 
leur cœur les vertus focialss , fi vous établirez 
des Tribunaux , où les enfants jugeront eux- 
mêmes leurs différents, fi vous formez une Aflem- 
blée Nationale pour délibérer fur leurs propres 
intérêts , s’ils fe nomment entr’eux aux places 
d’honneur de vos écoles , fi vous les élevez dans 
le fein d’une égalité parfaite , ne mettant entre 
les individus d’autre différence que celle de la 
feience & de la vertu , fi vous les environnez 
d’objets 6c d’exemples qui leur parlent fans ceffe * 
des biens qu’ils reçoivent de l’Etat , qui leur 
apprennent à refpeâer les loix , à n’appercevoir 
leur exiftence , que par fes relations avec la fo- 


» 


Digitized by Google 



. . ( 100 ) 

ciété , à fe fentir Membres vivants de la Patrie ^ 
St à s’immoler pour les aéfions utiles au plus 
grand nombre. Français , Vos enfants forti- 
ront de ces écoles nationales pleins de force , . 
de connoilfances & de vertus utiles. Puifque l’in- 
fluence de l’éducation elt fi puiflante , la fûciété 
a fé plus vif intérêt de faciliter atnç familles les 
moyens d’élever leurs enfants à peu de frais. 

Nota: Je delline auîc Demoifelles la même 
éducation qu’aux Garçons. La différence du fexe 
n’y apportera que quelques légères différences. 
Chaque école aura au moins mille Eleves. Cha- 
que Eleve ne coûtera à fon pere que 300 livres. 
L’école aura encore 200000 livres de rente 
prifes fur les biens - fonds du Clergé ou des 
Moines qu’on forcera à devenir des Membres 
utiles à la fociété par leur fortune &L leurs ta- 
lents.... Les Demoifelles feront façonnées par 

dés Femmes ôc inllruites par des Hommes 

Accordez aux Infiituteurs des honneurs , la con- 
fidération publique , des Places de diltin&ion 
en récompense de leurs travaux ... Formez un 
plan d’éducation doineftique fubordonné au grand 
plan de l’éducation natioaalé..,. 

Que vos idées , Monsieur, font éloignées de 
nos ufages !... j’en conviens: inaisne me le repro-. 
chez pa*i je cherche à préfenter à ma Patrie 
des vérités & des projets utiles. C’eft à vous , 

« Gens de bie*j , à juger fi j’ai •atteint mon but 
dans l’objet important qui vient de m’occuper. 
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§ XVIII. Epître de l'Apôtre St. Pierre 
au Clergé de la France , pour confondre 
tous ceux qui , ayant grand chagrin, 
de perdre la dîme , crient à l'injultice. 
Réfutation des raisonnements de t Abbé 
Sieyes > pour défendre la dîme , & 
anathème à fon opinion L'Apôtre 
St-Pierre détermine ce qu'il faut donner 
aux Eccléjiafiiques qui vaquent aux 
Travaux Apo foliques. Sermon d'un 
Curé après avoir lu les décrets de 
l A ff emblée Nationale . 

Pierre , Apôtre de J C., & autrefois (impie 
pêcheur , à ceux qui ont reçu comme nous le pré- 
cieux don de Sacerdoce. ( Iipît. i, ) Salut ÔC 
exhortation à un prompt & fincere amandemcnt. 

Les troubles qui iouleveot la France 5^ les 
plaintes du .Clergé , dépouillé de la dîme, (ont 
parvenus jufqu'au pied du Trône célefte. Vous 
avez oublié mes très-chers Coopérateurs en J. Ç», 
les. paroles que je vous adredois , lorfqu’étanc 
fur la terre je me dévouois entièrement au fer- 
vice de Dieu. » Je ne vivois que pat lui & 
» pour lui , m'abdenant , comme étranger & 
» voyageuf, du défir profane des richelTes ». 
Content, moi & les autres Apôtres , des aumô- 
nes, que. la charité des fidèles apportoit à nos 
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pieds , ponr nous & pour les chrétiens qui fouf- 
froient l’indigence. . 

» Vous êtes une race thoifie, l’ordre des 
» Prêtres - Rois ( Epîcre i ) pour publier les 
» grandeurs de J. C. , qui vous a biffé un exera- 
» pie afin que vous marchiez fur les traces». 
Il a aimé la pauvreté <5c fui les honneurs, me- 
nant une vie pénitente au milieu des tribulations 
& des angoilles. Nous avons prêché par paroles 
<5c par exemple , » qu’il falloir le re'ndie fem- 
blable à lui pour avoir part à fa gloire ». 
.Pour vous, vous avez eu dans tous les temps 
le défir d’être puiflants & riches Vous aviez, reçu 
gratuitement le don d'ad/ninijl'er les Sacrements , 
d’offrir le lacrilice de la MelTe , de donner 
des bénédiélions , de lier & de délier les péchés; 
& vous avez mis un prix à ces fondions lacréesde 
votre mimlterc, oubliant cette vérité Apoftolique 
donnez gratuitement ce que vous avez reçu gra- 
tuitement. Vous avez vendu la permiffion d’é- 
pouler (a parente , la rémiffion des péchés parles 
indulgences , les prier es que vous adreffez au 
Ciel pour les befoins des fidèles vivants ou 
morts L’or a rout corrompu , jufques dans 
1| San&uaiie; Les Peuples çnt crié contre vous, 
& leurs cris ont monté jufqu’aux oreilles 
( St. Jacques ) du Dieu de la Juftice : il s’effc 
fervi de l’AlTemblée nationale pour ôter ce 
{caudale ■& vous ravjr destrélors ufurpés. Pour- 
quoi n’avez-trous pas fait ce que je vous difois 
autrefois de la part de J. C. dans la première 
de mes Epures chap. V. » Paillez le youpeau 
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» de Dieu qui vous eil confié ^veillez fur fa 
v conduite , mais par une affedion qui foit 
» félon Dieu , non en vue d’un gain Jordide , 
» ( Non turpis lucri gracia ) irais par une cba- 
» ri ié défintéreflée. Vous rendant les modèles 
» du troupeau par une.vertu Itncere : humiliez- 
» vous fous la main puifiame de Dieu , afin 
)■> qu’il vous éieve dans le temps de la Vtfice. 
» Jettez dans fon lein toutes vos inquiétudes, 
» parce qu’;l a lut nSême foin de vous. Hom- 
» mes de peu de foi ! Ne vous avons-nous 
» pas trànfmis ces paroles conlolantês du Sau* 
» veur ? Ne vous, inquiétez point où vous 
» trouverez dequoi manger pour le foutien de 
» votre vie , ni d’où vous aurez des vêtements 
» pour couvrir votre corps (. St. Mat. ch. Vl. ) j 
» votre Pere céleide nourrit les oifeaux, ( ne 
j) valez vous pas mieux qu’eux? Vous voyez 
» comment croifTent les lys de la campagne. 
» Combien Dieu aura-t-il plus de foin de vous 
» vêtir, gens de peu de foi? N’ayez point 
» d’inquiétude, aujourd’hui qu’on Vous a retranché 
j> la aime -, ne dites pas que mangeron$-nous ? 
» Que boirons-nous? De quoi nous'habtllerons- 
» nous ? Etes-vous des Payens ? Ne croyez-vous 
» plus à l’Evangile , pour rechercher toutes 
» ces choies ? Cherchez premièrement le royau- 
» me de. Dieu 5c fa Jultice , non les dinr.es & les 
» tréfors de la terrç , mais -les trélors du Ciel, 

» & toutes les choies néceliatres vous leronc 
» données par furCroîc ; car votre Perecélefte 
» lait que vous eu avez beioin ». 
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Le Sauveur ne vous a-t-il pas dit, » Je vous 
» déclare que fi votre Juflice (St. Math. ch. V. ) 

» n’etl pas plus parfaite que celle des Dcéteurs 
» de la Loi &. des Pharifiens , vous montrerez 
» point dans le Ciel. Celui qui fera & enfeignera 
» mes préceptes fera eftuné grand dans le royau- ' 
» me célefte » Vous avez enleigné aux hommes 
à pratiquer l'humilité , la charité , à loulager 
l’indigent ; vous avez ervfeigné à fouler aux pieds 
les richefles de ce monde , à fuir le luxe, les 
vanités, les pompes du Démon, les feftins, la 
bonne chere , plus que la perte,* vous avez en- 
fcigné à porter la croix \ pour compléter par 
une vie pénitente ( St. Paul ) ce qui manquoit 
à la paillon de J. C : vous l’avez enleigné ; 
l’avez-vous fait ? Les fidèles, à votre honte, ne le 
font-ils pas appliqués ces paroles de J. C. , faites 
ce qu'ils vous dijent $ mais ne faites pas ce quils 
font ? Hpoit-ce donc pour jouir des fruits tiop 
abondants de la dîme , pour vous livrer à une 
vie molle & oiiive , & à la volupté , aux tour- 
ments de l’ambition , aux projets de la politique , 
que Dieu vous avoit appelles à être les Ouvriers 
de fa vigne? 

Cependant recevez mon falut » ma bénédiélion 
& me» cloges , vous Curés & Vicaires , & 
autres Saints Prêtres qui travaillez avec zèle nuit 
& jour à la mai fin 11 du champ du Çeigneur; 

» Vous êtes la lumière du monde , & votre ♦ 
» lumière } félon le précepte du Sauveur , 

» ( Si. Math. ch. V.) luit devant les hommes , 

>• qui , voyant vos bonnes mœurs , rendent gloire * 

à 
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» a votre Pere qui eit dans le Ciel.» Vous r£4 
pandez la bonne odeur de J. C. par la faidteté 
de votre do&rine 8c de vos vertus , étant les fi - 
deles difpenfateurs de la parole & des différentes 
grâces de Dieu. ( Epit. de St, Pierre. ) Cefl pour- 
quoi je vous exhorte au nom du Seigneur , de 
continuer , dans le même efprit de (implicite SC 
de délintéreffement , vos travaux apoftoliques*, 
vos prières 8c vos œuvres cachées , » 8c votre 
Pere ( St. Mathieu ) qui voit ce qu’il y a de plus 
fecret vous en récompenfera par une couronne 
incorruptible. « Dans cette attente , croiflez 8c 
a) dans la grâce £c dans la connoifibnce de J. C. 
a> notre Seigneur 8c notre Sauveur. » ( Epit. de 
St. Pierre ) Demeurez fermes , & ne vous laiffez 
point emporter aux égarements de ces hommes 
infenfés qui fe tourmentent , 8c qui emploient à 
défendre la dîme , un temps 8c une éloquence 
qu’ils devroient employer à prêcher les maximes 
évangéliques , à infpirer l’amour de la pauvreté 
6c du délintérelTement dont J. C. leur a fait ua 
devoir. L’Eglifè du Ciel qui a été élue , comme 
vous le ferez un jour , vous falue. , ( Epît de St. 
Pierre) 8c condamne, comme contraires à l’efprit 
à l’honneur du Sacerdoce , 6c à la vérité , les 
propofitions , les raifonnements & les opinions 
de l 'Abbé Sieyes en faveur de la dîme. 

Article Ic r - de la réfutation & de V anathème oon~ 

tre l'Abbé Sieyes, défenfeur du prétendu droit 
. i de propriété des Eccléfiafiiques fur la dîme. 

£ La dîme a été un don litre 6c volontaire de 

O , 
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y la part de quelques propriétaires. Peu à peu 
» l’afcendant des idées religieufes l’a étendue 
» prefque par-tout. Elle a fini par être une véri- 
» table ceïïion , fur-tout par ceux qui tranfmet- 
» toient leurs biens ; les héritiers ou les dona- 
» taircs les acquéroient à cette condition. Ainlï 
» il faut regarder la dîme comme une redevance 
.» impofée à la terre , non par la Nation , mais 
par le propriétaire lui- même , libre afluréraent 
» de donner fon bien à telles conditions qu’il lui 
» plaifoit. » LAbbé Sieyes. 

Anathème à ces propofitions ,à ce raifonne- • 
ment di£fé par la facriiege palîion de l’intérêt , 

& rappellant le fouvenir de la coupable conduite 
des Prêtres. Nous ÔC nos fuccefleurs immédiats, 
nous inftruifions les fidelles , nous leur admi- 
niltrioqs les Sacrements gratuitement , pour la 
gloire de Dieu tk le falut de leurs âmes. Nous 
n’exigions point de falaire , parce que ni nous , 
ni tort l’ordre des Prêtres futurs n’en avoient pas 
le droit j mais la charité des Chrétiens nous 
donnoit des aumônes des fruits de la terre $ ces 
aumônes é'oient plus ou moins abondantes, félon 
l’indigence du Peuple de J. C., que les Chrétiens 
nourrifioient par nos mains. Elles appartenoient 
aux Chrétiens nos freres en J. C. , qui étoienc 
pauvres , & nous nous faifions gloire d’être de 
ce nombre , pour être les images de J. C. pauvre 
& humilié. Nous n’avions fur les autres que l’avan- 
tage de diftribuer ce bien commun à chacun , 
Jeton ü befoin qu'il en avait. {Actes des Apôtres.) 
Voilà quel étoit le don libre et volon- 
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taire , je ne dis pas de quelque? propriétaires 
mais de tous, qui offroient chacun ce qu’ils 
vouloient; ils poüvoient à leur gré ne rien offrir, 

Ôt nous n’avions pas le droit de leur en faire 
un reproche , ni d’exiger quelque chofe. Nous 
ni nos fucceffeurs n’avions aucun droit fur les 
fruits du travail de nos freres ; nous l’Apôtre St. 

Paul Ôt les liens leur donnions bon exemple , 
en nous aidant du travail de nos mains. ( St. 

Patil au? Tejf. Hifl. Eccléfiaft. par Fleury) pour 
nous nourrir. Les aumônes de nos freres n’étoient 
point Ôt ne furent jamais une cejfion qui pût 
mettre dans les mains de nos Succeffeurs un 
pouvoir, un droit odieux de les forcer à une 
redevance qui feroit devenue une opprelîîon aulïï 
injufte,que contraire au caraâere primitif de ces 
offrandes, toujours volontaires p§pr ceux qui les 
faifoient. Les héritiers , les acheteurs n’ont jamais * « 
acquis les terres comme fùjettes à une redevance; 
mais quand ils les avoient acquifes , leur charité 
ôt nos vertus St celles de nos Succeffeurs immé- 
diats entretenoient l’ttfage des aumônes , qu’il 
étoit en leur pouvoir de faire. Donc un pro- 
priétaire n’a jamais cédt ni vendu fes terres fous 
la condition qu’on paieroit une redevance à 
l’Eglife. Je défie tout le Clergé de la France 
d’en fournir un exemple authentique. 

Mais,jju’ont fait les Succeffeurs des Apôtres? 

Faut- il le révéler à leur honte ? Ils ont fait ce 
que j’avois prédit des faux Prophètes St des' faux 
JDo&eurs ( Epît. de St. Pierre, ch. i.) «Leur 
» avarice , en féduifant les Chrétiens par des 
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4S difcours artificieux', a fait d’eux 8c de la pa- 
» rôle de Dieu une efpece de trafic, » ils ont dit 
que quiconque ne leur paieroit pas l’impôt d’un 
dixième des revenus de fes terres , que quiconque 
ne leur paieroit pas l’adminiltration des Sacre- 
inents de mariage & de baptême , les cérémo- 
nies des enterrements , la célébration des Méfiés , 
les indulgences , encourroit le crime de facri- 
-lege , )e péril de la damnation éternelle. En 
1163 en Alface , les Peuples répondirent avec 
vérité aux Prêtres avides de dévorer les fruits de 
leurs Tueurs , qu’ils né vouloient point payer la 
dîme, qu’elle s’employoit au luxe fécuiier, & 
expofoit les Nations à l’oppreflîon des Evêques. 
Lorfque les Prêtres ne pouvoient attirer à eux 
par des amorces trompeufes les biens , ils in- 
voquoient l’aftorité des Souverains It des loix , 
alléguant la longue-coutume des Peuples à payer , 
dénaturant le principe & le caraéfere eifentiel 
des offrandes des Fidèles , lefquelles dans le 
huitième , le neuvième , le dixième , le onzième 
& le douziefne fiecie , n'ont jamais pu être que 
ce qu'elles êtoient dans les fiecles oà nous & 
Ù nos fuccejj'eurs ünmédiats avons vécu , « ils 
» avoient dans leur cœur, toutes les adreffes que 
». l’avarice peut» fuggérer ( Epit. z. de S. Pierre , 
»: ch. z. ) » 

» En France , les Eccléfiaftiques firent def- 
» cendre du Ciel une lettre de J. C. Par. cette 
» lettre le Sauveur menace les Payens , les 
» Sorciers ôc ceux qui ne payent pas la dîme de 
p frapper leur champ de ftérriiié , & d’envoyer 
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» dans leurs maifons des ferpents ailés pour 
■» dévorer les tétons de leurs femmes. » Cette 
première lettre ne réuffit pas , les Eccléfiaftiques 
eurent recours au Diable qu’ils firent paroître 
dans une Alfemblée de la Nation. » Ouvre? 
» enfin les yeux , difoit le Clergé : le Diable lui» 
j) même eft l’auteur de la derniere famine , lui- 
» même a dévoré les grains dans les épis : rédou- 
» tez fa fureur. Au milieu des campagnes il a 
» déclare , par des heurlements affreux , qu’il 
» exerceroit les plus cruels châtiments fur les 
» Chrétiens endurcis qui nous refufent la dîme. » 
Vous chicaneriez peut-être St finiriez par ne pas 
accorder à ma parole l’honneur que vous accor- 
dez à celle d’un honnête homme , fi je ne vous 
montrois dans l’Hiftoire ces traits^ d’impofture. 
Lifez les Capitulaires recueillis par Baluze. Donc 
fous Charlemagne , fi le Clergé eût eu le droit 
de lever la dlme , il n’eut point eu recours tour- 
à-tour à J. C. St au Diable. Voilà l'afctndant 
des idées rcligieufes qui ont étendu la dîme 
prefque par-tout. Donc les propofitions 8t raifon- 
nements de l’Abbé Sieyes font démontrés faux 
dans tous les points. Même aujourd’hui un Prieur 
du Languedoc a renouvellé ces fupercheries. Il 
lut les Décrets de l’ A d'emblée Nationale , SC 
» dit: (*) Mes Fteres , les Me’flieurs qui nous 
» ont adrefie ces papiers veulent nous tromper; 
v ne les écoutez pas , ils font damnés à tous le9 
» Diables. Ils imitent Caïn qui ne payoit point 

Je saraatis l’authçnticité du Sermon. 
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j> la dîme : auflî ils feront maudits comme lut. 
» Pour vous foyez plus fages que l’Aflemblée 
» Nationale. Faites comme Abel qui donnoit à 
» M. le Curé les plus beau» fruits de fes terres. 
» Dieu eft déjà indigné contre vous ; car jç ne 
» puis plus ouvrir le Tabernacle. Notre Seigneur 
s) a fermé la porte par derrière peur ne pas 
» entendre ces abominations. Vous le favez , 
» j’ai reçu de J. C. deux clefs , la première 
» ouvre la ferrure du Ciel , 8c l’autre la ferrure 
>1 de l’Enfer. Je n’ouvrirai le Paradis qu’à ceux 
» qui me payeront la Dîme ; mais' fi quelqu'un 
» de vous refulê de la payer, je le ferai entrer 
» en Enfer ï- là , Aftaroc , Belzebut, Satanas , 
» Moloch , qui commandent chacun cent mille » 
» patrouilles de Diables , vousfailiront aucolet, 
» aux pieds , aux mains , aux jambes , aux bras» 
» aux cuifles , 8c vous tirailleront les uns d’un 
» côté 8c les autres de l’autre. Us vous pique- 
» ront avec des épingles , vous frapperont com- 
» me des ânes , vous étendront fur des brafiers 
» ardents 8c vous mettront dans la bouche du 
» plomb fondu. Ah ! mes très « chers Freres , 
» épargnez-vous ces fupplices qui feroient éter- 
» nels. Sauvez-vous en payant la Dîme à votre 
» brave Curé. Dieu foit loué. J’efpere que ma 
» Prédication fru&ifiera , 8c vous empêchera de 
» fuivre le mauvais exemple de ceux qui aiment 
» mieux fe damner que de payer la Dîme. C’eft 
» ce que j* vous fouhaite pour le falut de vos 
» âmes , mes très-chers Freres. Ainfi foit-il. 
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ARTICLE II. 

» La Dîme ne doit pas être fupprimée au 
» profit des Propriétaires aéluels , qui d'ailleurs 
» favent très-bien qu’ils n’ont jamais acheté la 
» Dîme & qu’elle ne fauroit leur appartenir^ 

» ( L'Abbé Sieyes. ) » Condamnons cette pro- 
pofition déjà démontrée iauffe par les raifons 
expofées ci-deflus. Le fruit du travail du Culti- 
vateur lui appartient lorfqu’il n’a pas confenti , 
fans contrainte à une redevance impofée fur fâ 
terre ou fur fon induftrie. Or , c’eft ce confen- ' 
tement qui n’a jamais exifté pour la Dîme. Mon- 
trez les titres qui démontrent la réalité <le ée 
confentement ? • *• 

Citerez-vous en votre faveur la pofleflidn de 
trente années ? Sous les aufpices de la loi de 
la prefcription , vous direz :» la Dîme que mes 
» Prédécefleurs &L moi avions obtenue par rulè 
» ne nous appartenoit pas hier : on pouvoir nous 
» l’ôter ; mais aujourd’hui qu’il y a trente ans 
v qu’on la paie , nous Ja ferrons d’une main 8c 
» de fautte nous préfentons -la loi de la pref- 
» cription. » Par-là vous vous croyez en fureté 
de confcience. Ce n’éft pas ainfi que raifonne 
la Juitice de Dieu. Ce qui étoit hier, dans le hui- 
tième fiecle un mal , une ufurpation , une op- 
preflîon tyrannique ( comme difoient les Alfa - 
ciens en 1163 ), l’eft aujourd’hui en 1789 8C 
le fera derflàin , en 1790 & jufqu’à là fin des 
fiecles. Le troiûeme Concile de Latran en «75^ 
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défendit de rien prendre pour les Sépultures^ 
les Mariages ÔC autres Sacrements ; &t il dit : 
» qu’il ne faut point alléguer la longue coutume 
» qui ne rend l’abus que plus criminel. » Canon 7. 
Je cite vos Livres pour vous confondre. Les 
descendants de ceux qu’on féduifît par rufe , 
ou qu’on força par l’autorité du Prince , à 
payer les redevances de la Dîme , avoient le 
droit de réclamer 3 c de cefTer de payer s’ils 
eurent été allez forts 6c allez hardis. Ce droit 
,depuis notre mort , depuis Charlemagne en 
768 jufqu’au 10 Août 1789 , n’a péri entre les 
jnains d’aucune génération. Donc rAlfemblée 
-Nationale a eu le pouvoir de décréter que la 
■Dîme n’eft pas rachetable. J. C. tous les Apô- 
tres , les Saints , les Anges 6c toute la Milice 
célefte ont applaudi à la fagefle de ce Décret , 
2 *. nous nous profternons tous devant le Trône 
de Dieu , le fuppliant d’inlpirer à l’AlTemblée 
Nationale le delîein de ramener les Prêtres à 
la fimpLicité des mœurs 8c à l’état de pauvreté 
des Apôtres. 

ARTICLE I II. 

Prononçons anathème contre l’orgueil effronté 
.de l’Abbé Sieyçs qui dit : » Je défie qu’on ré- 
.» ponde à ce raifonnement. i°. La Dîme a été 
» déclarée rachetable le 4 Août : donc elle a 
» été reconnue par l’Affemblée pour ce qu’elle 
e$ , pour une poffeffion légitime. i°. Elle a été 
déclarée rachetable le 4 Août : doue vous ne 

pouvez 
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’» pouvez la déclarer non-ruchetable le ioAouf.' 
» ( L'Abbé Si e y es. ) » 

i°. Monfieur l’Abbé, vous le favez , le drorf 
du maître fur l’efclave eft injuftC' devant Dieu 
devant les hommes ; ii l’Alfemblée veut dé- 
truire en Amérique cette barbarie , fi fenlible à 
ia ruine entière des propriétaires qui en feroit 
l’effet , elle déclaré la liberté rachetable à un 
bas prix \ tirerez-vous de là cette cenféquence , 
donc l’efclavage a été reconnu par l’AlTemblée 
Nationale pour ce qu'il ejl , pour une pojj'tjfion 
légitime ? 11 en elt ainfi de la dîme. 

2°. L’Alfemblée qui fait aujourd’hui un décret 
peut le changer demain ; fes déerc ts re font pas 
immuables comme ceux de Dieu ; donc elle a 
pu le io Août faire un décret différent de celui 
du 4. Le fécond décret approche plue de l’efprit 
évangélique que l’autre. 11 y feroit ert'éremenc 
conforme , s’il ne difoit pas que les dîmes Jèront 
remplacées . Vous raifonnez donc au ha fard de 
choquer le bon fens , lorfque vous avüz inconfi- 
dérément écrit , donc vous ne pouve\ pas décla- 
rer la dîme non tache table. , 

Anathcme à la proportion fuivante , comme 
une confcquence affreufe d’un principe erronné, 
uniquement appuyée fur une faulfe origine de la 
dîme , fur des fuppofïtions pleines d’artifice ÔC de 
menfonge. 

ARTICLE IV. 

« Lorfque vous achetez une terre , ne l’ache- 
55 tez-vous pas moins les redevances dont elle eft 

3 ? 


Digitized by Google 



( 114 ) 

» chargée , moins la dîme qu’on paie de temps 
» immémorial ? ... Un propriétaire efi un débiteur 
» qui fe plaint d’avoir à payer Ton créancier. Ce 
» débiteur croit avoir le droit de Te faire Juge 
» dans fa propre caufe. » L'Abbé Sieyes. 

Vous avez donc perdu la mémoire , Monfieur 
l’Abbé , où vous n’avez pas lu l’Hiftoire Ecclé- 
fîafHque. On a les dates des entreprifes des 
Prêtres pour faire pa>er la dîme depuis le hui- 
tième jusqu’au douzième liée le , par exemple , au 
douzième, dans quelque contrée d’Allemagne , 
en Irlande, S te. &c. Mais vous voulez peut- 
être infirmer une erreur utile à vos intérêts dans 
l’e/j. rit du Peuple. Vous n’êtes plus , Me/fieurs du 
Clergé , dans ces (Lcles où les Prêtres faifoient 
entendre aux fidclles ce qu'ils vouloient pour 
leur avantage particulier , dans ces temps d’igno- 
rance , où ils étoient ignorants fur tout , excepté 
fur leurs intérêts, 8t profanoient la Keligion, 
s’en fervant comme d’un infiniment pour s’appro- 
prier les objets de leur cupidité. 

ObjeBion. Volontairement ou involontaire- 
irent les terres ont été fujettes à cette redevance. 
Elles ont éié données ou achetées moins cette 
redevance. Réponje. Les premiers qui ont fup- 
porté la dime en ont gémi , opprimés par les 
Ecdéfic’ftiques qui vouloient être riches & qui 
ne Javoient pas être jufies , ils avoient le droit 
de rédamer & de fe lbuftraire à cette cppref- 
lîon. En cédant ou en vendant leurs terres , ils 
les cédoierr ou les vendaient avec tous leurs 
titres, avec leur droit de réclamation } fubJïituanC 
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en leur lieu & place les donataires ou les ache- 
teurs ,* donc les propriétaires d’aujourd’hui ne 
font point injuftes à l’égard des Eccléfiaftiques , 
en leur difant , « Meilleurs , vous n’aurez plus la 
» dîme mais nous allbrons le nécejfaire aux 
» Prêtres qui nous fervent. » 

Quel abus monftrucux de la raiibn , cette lu- 
mière divine que Dieu vous avoit donnée pour 
en faire un meilleur ufage ! Un propriétaire eft 
un opprimé que l’habitude du malheur avoit 
rendu prefque infenlible à la perte d’une portion 
des fruits de fe» Tueurs que vous lui aviez ufur- 
pée. Un ufurpateur peut il jamais acquérir par 
le laps du temps, le caraétere d'un créancier ? 
Ils étoient vos débiteurs , les propriétaires des 
campagnes depuis plufieurs fiecles. Ils vous 
dévoient y par charité chrétienne , ôter d’entre 
les mains Yinjuftice . Ils dévoient , par ze!e pour 
votre falut , éveiller votre confcience fur les biens 
mal acquis , dont vous 8c vos prédécefleurs avez 
joui tranquillement , fans examiner fi c'étoit 
jufie. Ils dévoient vous rappeller des vérités pré- 
cieufes , des préceptes divins fur la reftitution , 
fur le mépris des biens de la terre , fur l’aufté- 
rité de la vie chrétienne , fur la pauvreté évan- 
gélique , fur le renoncement à tout ce qui eft 
de ce monde , contre les ufurpateurs les 
mauvais riches. Ils devaient vous rappeller, qu’en 
fuppofant qu’il ne fût pas démontré que la dîme 
eft un bien qui ne vous appartient pas , il eft 
probable qu’elle eft plutôt une propriété du cul- 
tivateur que la vôtre , dès qu’il n’y a point de 
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contrat qui prouve votre droit ; donc , dans ce cas* 
ils devaient vous forcera prêcher par exemple une 
maxime importante de votre Doélrine : dans 
LE DOUTE, IL FAUT SUIVRE LE PARTI LE PLUS 
SUR FOUR LE SAUUf DE SON AME. ( In dubiis 
tutior pars fè/nper efi. eligenda.) Or il n'y a 
point a balancer fur le parti qui ell le plus sûr 
,pour votre falot , entre retenir ou abandon- 
ner la dîme fit le cafuel. ■ 

Ce qu'il faut donner aux Eccléfiajliques qui 
vaquent aux travaux Apojiohques. 

Chrétiens, effacez jufqu’au fouvenir de la 
dîme , qui feroit douloureux pour vous, fit hon- 
teux pour les Minières de l’Eglife. Chacun félon 
vos facultés fié votre' charité , donnez des aumô- 
nes pour nourrir les Prêtres qui nourriffenr votre 
ame de la parole de Dieu , du pain des Anges , 
la guériffent , la fortifient par les Sacrements : 
mais que vos aumônes foient modiques. Vous 
feriez coupables de facrilege , fi vous rendiez 
les Prêtres riches par vos dons volontaires ; ce 
feroit pour eux une pierre d'achoppement & de 
Jcandalc dans le chemin où ils doivent marcher 
fur nos traces fit fur celles de J. C Vous four- 
niriez au Démon de l’argent , des armes pour 
s’emparer encore de leur cœur, pour étouffer en 
eux l’amour de la pauvreté de J. C. , pour allumer 
dans leur ame le feu de la concupifcence des vani- 
tés du monde ; quel crime ! Ce feroit pécher contre 
le Saint Efprtt ; ce feroit un de ces péchés dont 
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St. Paul a dit , qu'il etoit impojfible d'obtenir 
miféricorde. Chrétiens , ne vous en rendez pas 
coupables , c’eft le Chef de l’Eglife qui vous y 
exhorte. Croyez aux paroles que j’ai adreflées 
autrefois 5c que j’adrefle encore aux Prêtres : 
« acquittez vous des fondions de votre minillere 
w fans efpoir de falaire. » { Première Epît. ch 5 .) 
Mais s’il en cft ainfl, qui fe fera Prêtre ? Ceux à 
qui Dieu a accordé la faveur de cette fainte 
vocation. Le cœur, l’efprit , l’intention, le fen- 
timent , les penfees , tout doit être faine dans 
celui qui entre dans le fanétuaire redoutable du 
ïrès-liaut, pour y être le Miniftre de fes myf- 
teres facrés .,. Malheur aux peres ôc aux meres 
qui , dévorés par l’ambition , ont , même avant 
leur naiifance. defliné leurs enfants au Sacerdoce, 
qui les ont vexés , tourmentés pour les forcer à. 
s’impofer les devoirs d’un état pour lequel ils 
n’avoient pas été créés. .. Malheur aux enfants 
qui ne fe fentant point appel lés à une fi grande 
fainteté, ont obéi à la volonté tyrannique de 
leurs peres ! Dieu les maudit ; & au jour de la 
vengée nce , il enveloppe du fléau de fa colcre , 
&C le pere , SC le lils , & la mere , 5c les freres. 

Mais , tandis que du ciel je vous écrits cette 
Epître , j’entends dire : « les Abbés , les Evê- 
» ques , Archevêques , les Chanoines , pour la 
» dignité de leur état , doivent paroître avec 
» une certaine pompe , avec un certain éclat. » 
Eft-ce que leur vocation n’eft pas la môme que 
celle de nous Apôtres , 6 c des bons Curés , Sc 
tics bons Vicaires , 5c de quelques autres Prêtres 
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qui, par leurs vertus 8c leurs travaux, méritent 
/culs vraiment le nom $C le ritre augufte de 
SacceJJcurs des Difciples de J. C. ? Dieu qui 
n'a acception de perjonne , ne les a pas appelles 
au Sacerdoce pour briikr par leurs voitures, 
leurs Domefliques , leurs repas , leur luxe etïron- 
té qui iniultc à la milere publique 5 mais pour 
briller par le cortege 8c la pompe de leurs vertus 
qui feules les rendront vénérables aux yeux même 
des impies. 

PRÊTRES, Minières de J. C. , jetez -vous 
entre les bras de la Providence ; ayez la foi : elle 
vous fauve ra , & attirera fur vous la benédiétion 
du Seigneur & l’abondance de fes grâces. Dieu 
ne latlfe jamais au befoin fes fidclles Serviteurs. 
Vivez dans le monde comme n’y étant pas, fou- 
pirant toujours aprfo votre patrie qui eji le Ciel. 
Votre cœur ne fera plus la proie des pallions , 
des inquiétudes humaines : riches des dons célcf- 
tes , vous vous glorifierez de votre pauvreté, ÔC 
de votre nJJ'emblcnce avec J. C. qui vous appel- 
lera bientôt dans le fejour des Bienheureux. 

CetteEpître, MelTieurs, du Clergé de la France, 
n’a rien qui puilfe vous offenfor. J’ai dit la vérité j 
j’ai rappellé à votre mémoire des palfagcs de 
l’F.ccriture qui vous regardent , & que vous aviez 
lailTé tomber en deju/tude. J’obéis à un précepte 
de la Loi naturelle: /V veux qu'on vous frjfc ce 
que je voulais qu'on me fît quand j étois fur la 
terre Si vous n’eulfiez pris de la dîme que votre 
néceiîaire , 8c que vous eulTiez diftribué le refte 
aux pauvres , jamais , je vous l’alfure au nom 
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de J. C., non , jamais on n’auroit eu la penfée 
de vous en dépouiller. La paix foit avec vous , 

Sc avec le troupeau qui vous cft confié. Ainfi 
J oit-il . Donné fur le rrône de gloire où nous 
avons été placés par la Miféric'orde de Dieu , l’an 
17 zz de notre régné dans le féjour du bonheur * 
célelle. Signé l'Apotre Saint Pierre. 

§. XiX. Lettre dç S. louis à. MeJJieurs 
de P AÎjf'emblèe Nationale. Calculs rela- 
tifs à l entretien du Clergé. Confidéra - 
tioris nouvelles fur la Religion & Jur 
les Corps Religieux. * 

La Cour célefte , Messieurs , applaudit aux 
fentiments français qui vous dirigent dans vos 
Délibérations. Elle approuve vos opinions iages 
& modérées fur le culte religieux. Elle a vu 
avec tranfport votre zele pour ramener les Ecclé- 
iiailiques dans le chemin du Ciel, dont ils s etoient 
écartés en s’abandonnant à un luxe fomptueux, 8c 
en jouifiant d’un bien mal acquis , félon l’Apôtre 
S. Pierre. Ses SucceiTeurs ne lui difputeront pas, 
je penfe , le droit d etre Juge en cette matière ; 
il m’a remis fon Epîrre au Clergé de la France 
/ pour la faire publier dans tout mon Royaume. 

Elle vous fera apportée par le Meffager des 
Cieux vous la ferez lire , publier & afficher 
dans toute l’étendue de ce valle Empire qui , 
fous vos aufpices , va devenir le plus brillant de 
l’Univers par la liberté de fes Habitants & la 
fagelle de fes loix. L’Apôtre S. Pierre ordonne que 
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les Prêtres fubfiftent par la charité des Fidèles j 
mais il feroit à craindre que cette charité ne fc 
refroidit temps en temps St ne fît faire aux ' 
Prêtres des jeûnes involontaires. Il vous plaira donc 
décréter une loi qui aflïgne à chaque Curé 1200 
livres de revenu fixe. Les Paroilfes font au nom- 
bre de 39500. L’entretien des Curés coûtera 
à l’Etat 47,400,000 liv. 1 18 Evêques à 8000 
liv. feront une dépenfc de 944000 livres. 18 
Archevêques à 1:000 liv. coûteront 1 16000 liv. 

11 n’y aura de Chapitre que dans les Cathédra- 
les. Les plus anciens Curés occuperont chacun 
à leur tour les places de Chanoine qui feront 
au nombre de dix. Revenu 2000 liv. chaque. 

1 3 6 Chapitres coûteront 2720000 liv. Pour la 
Mufique 3000 livres. Dans les 136 Chapitres 
408000 liv. pour quatre Chantres Prêtres , 
4000 liv. Pour tous les Chapitres 544000 livres. 
Pour des bienfaits aux Curés infirmes &: aux Sé- 
minaires dans diaque Diocefe 20000 liv. Pour 
les 136 Diocefes 2,720,000 liv.' Il y a des Pa- 
roiffes qui ont plulieurs Vicaires & d’autres qui 
n’en ont point : comptons 15000 Vicaires à 
500 livres : ils coûteront 7,500,000 livres. Total 
pour le Clergé de la France 62,452,000 livres : 
pour faire tme fomme ronde 63 millions. 

Messieurs , je vous exhorte à aiïigner aux 
Ecclélialiiques ces revenus qui font fuffifants pour 
les mettre dans l’aifance , mais non pour entre- 
tenir leur luxe. Alors l’Eglife triomphante n’aura 
pas à gémir , comme autrefois , fur les motifs 
qui pouffoient la Jeunefie au Sacerdoce. Exécuter 
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ce plan fur le champ. Les plus vieux Curé* 
prendront les Canonicats, St les Chanoines iront 
remplir le but unique de leur Miniftere en fai». 
Tant les Fondions auguftes de Curés , de VicaiH 

res C'eft bien dur . . . . C'eft injujle . . . D’un 

Prêtre feroit-ce là le langage ? . .. . Peut-il être 
dur à un Prêtre de marcher fur les traces de 
J. C. 8t des Apôtres ? . ... Peut - il être injufte 
que la fociété dife à tous fes Membres : » que 
» chacun de vous s’acquitte des devoirs qui lui 
» font impofés par l’état qu’il a embraffé. Je ne 
» veux point de Citoyen oifif ou inutile. » Sur 
ce je prie Dieu qu’il ne ceffe pas un inftant de 
foutenir votre courage , fcc de vous infpirer des 
vues utiles à la Patrie St au maintien de la 
Religion Chrétienne dans toute fa pureté , St telle 
queJ.C. St les Apôtres l’ont établie. Liez étroite- 
ment le fyftême de vos loix avec cette fainte Reli- 
gion. Sa morale s’accorde très- bien avec les prin- 
cipes que vous cherchez péniblement dans l’inter- 
prétation de la nature. Pour décréter les droits de 
r Homme & du Citoyen vous n’aviez qu’à l’inter- 
roger : elle auroit prononcé ces oracles. » Tous 
» les Hommes font égaux St Freres en J. C. ; ils 
» doivent s’aimer St fe donner des fecours réci- 
» proques -, il ne faut avoir acception de perfonne. 
» Le vice doit être puni St la vertu récompenfée. 
» Dieu n’a pas créé tous les biens de la terre 
» pour une poignée de Citoyens , mais pour 
» tous les Hommes également St fans diftinc- 
» tion. Celui qui a doit donner à celui qui n’a 
» pas. La Jultice eft égale pour le puiffant Çc 
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p pour le foible. Nul n’a droit de commande* 
» aux autres , s’il n’en a reçu le pouvoir légitime. 
» Toute puiflance , que vous reconnoiiTez , Mes- 
» sieurs , avec vérité , réfider dans la volonté 
» générale d’une Nation , vient du Très - Haut. 
» Réfifter à cette puiftance c’eft réfifter à Dieu.» 
Qu’il feroit beau , Messieurs , qu’il feroit bril- 
lant votre fyftême de légifiadon, fi vous décré- 
tiez toutes les loix qui découlent de ces princi- 
pes , comme autant de conféquences néceflaires! 
Qu’il feroit propre à régénérer la France ! .... 
Réfléchiriez , Messieurs, fur cette penfée , 8c 
yows fendrez que le Chriftianifme eft une Reli- 
gion vraiment fociale. C’eit cette Religion qui a 
tracé dans les Corps , images en petit d’une 
grande fociété , des loix plus parfaites que celles 
d’aucune Nation. Lifez leurs conftitutions \ vous 
y découvrirez des données pour réfoudre l’impor- 
tant problème d’une excellente légiflation ( page 
8 z ) Celle qui vous en fournira le plus grand 
nombre 8c les plus fécondes en heureux rapports, 
eft la conftitution des Doétrinaires , que leur Supé- 
rieur-Général , M. Bonnefoux a renouvellée 5c 
perfectionnée en homme de génie , en Légifia- 
teur Philofophe 8t en Chrétien. Dans ces der- 
niers temps d’incrédulité ÔC de corruption , des 
Évêques Si Archevêques fe font ligués avec achar- 
nement pour anéantir les Corps Religieux. Quelle 
indignité ! . . . . Gardez-vous de leur humeur def- 
truétrice. Ne valoit il pas mieux fonger à rendre 
ces Corps floriftants en les rappellant à l’obfèr- 
vation de leurs Réglés , qu’il falioit perfectionner! 
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voulez-vous trouver quelques vertiges vénérables 
de la piété , du dcfintéreflement , de l’humilité , 
de la pauvreté , de l’abandon évangéliques , allez 
vifiter les divers Membres des Corps Religieux 
plutôt que les Evêques , les Archevêques , les 
Chanoines , les Abbés ?... Chez eux vous verrez 
unies enfemblc les vertus ôc la fcience apoftoli- 
ques. Confervez donc à la Religion & à la France 
les Couvents , retraites cachées où des hom- 
mes fe purifient par le feu de la pénitence, oùf 
des Prêtres fe forment dans le filence de la médi- 
tation ÔC de l’étude des chofes facrées. Contem- 
plez ces faitus Perfonnages : leurs a&ions , leurs 
fentiments , leurs penfëes , leurs âmes tout en« 
tieres ne refpirent que J. C. Faites-les fortir de 
leur folitude pour répandre dans les Paroiffes la. 
bonne odeur de J. C. Confiez-leur un Troupeau,’ 
dont ils feront la lumière par leurs paroles ôc 
leurs exemples. Que ces Pafteurs feront diffe- 
rents de ces jeunes Prêtres , qui avant d’être en-} 
fermés dans les Séminaires , fe livrent aux défor- 
dres phyfiques des partions , & qui , dans les Sé- 
minaires gémirtent, comme dans une prifon ,ty- 
rannifés par l’effervefcence d’une imagination 
ardente pour cettains plaifirs ! . . . . Qu’ils feront 
differents de ces jeunes Prêtres très-pieux , mais 
que l’habitude de la réflexion n’a pas encore for- 
tifiés dans l’intelligence de l’Ecriture , ôc n’a pas 
remplis de l’elprit ôc de la parole évangéliques ! 
Ceux-ci vont confefler ÔC prêcher dans le temps . 
des orages tumultueux de leurs partions , ÔC lors- 
qu’ils devro.ient fe préparer à l’un ôc à i’axure par 
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la retraite , par la priere , par le jeûne , par l’étude 
des Livres de l’Ancien 8t du Nouveau Teftament, 
des Conciles , des Saints Peres , St des Grands 
Maîtres dans l’art de perfuader la Religion. 
Messieurs , je vous exhorte à tirer avantage de 
ces vérités. Vous ferez une chofe qui fera agréa- 
ble à toute la Cour célefte St aux Soldats de J. C. 
qui penfent bien*. 

Donné au féjour célefte l’an 519 de notre 
entrée dans ce nouveau monde. 

Signé S. Louis. 

Nota. S. Louis ne parle point c|ps Abbés 8t 
Abbeflês , parce qu’ils ne font point partie de 
l’Eglife enfeignante. 


CHAPITRE IV. 

Ce que les SénéchauJJ'êes & les Provinces 
ont de prejfant à faire pour le falut de 
de la liberté nationale. 

Converfation entre un Orateur de l’Aflemblée • 
Nationale St un raifonneur qui écoute & fe 
tait fouvent ; mais qui ne fait déguijer fa 
penjée. 

. L’Orateur. H?Rançais, treflaillez d'allégre/Te; 
l’Alfemblée Nationale triomphe ; elle comble 
d'une main hardie les abymes creufés par Je def- 
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potifme, 8c met aux fers la tyrannie. D’une 
voix intrépide & vigoureufe , elle prononce les 
droits de l’homme & du Citoyen 5 on diroit que 
la vérité elle-même, forçant du fein de la nature, a 
diûé fes décrets patriotiques. Entendez fes oracles. 

Art. I. Les hommes naiflent & demeurent libres & 
égaux en droits. Les diftinétions fociales ne peuvent être 
fondées que fur l’utilité commune. 

II. Le but de toute aflociation politique eft la confet- 
▼ation des droits naturels & imprefcriptiblcs de l'homme ; 
ces droits font la liberté , la propriété , la fureté , & la 
xéliftince à l’oppreflion. 

III. Le principe de toute fouveraineté réfide elTentieHe- 
ment dans la Natio'n. Nul corps , nul individu ne peut 
exercer d'autorité qui n'en émane expreflement. 

JV. La liberté confifte à pouvoir tout ce qui nç* nuit 
pas à autrui. Ainfi l'exercice des droits naturels de chaque 
homme n’a des bornes que celles qui aflurent aux autres 
Membres de la fociété la jouiiïance des memes droits ; ces 
bornes ne peuvent être déterminées que par la Loi. 

V. La Loi ne doit défendre que les allions nuilibles à 
la fociété. Tour ce qui, n’eft pas défendu par la Loi ne 
peut pas être empêché. Nul ne peur être contraint à faite 
ce qu’elle n’ordonne pas. 

VI. La Loi eft l’expreflion de la volonté générale. Tous les 
Citoyens ont le droit de concourir perfonnellement ou 
par leurs Représentants à fa formation. Elle doit être la 
même pour tous , foi t qu'elle protégé , foit qu’elle punillc. 
Tous les Citoyens étant égaux à fes yeux , font également 
adnulTibles à toutes les dignités, places & emplois publics 
félon leur capacité, & fans autre diftinéfion que celle de 
leurs vertus & de leurs talents. ( Droits de l'homme &• du 
Citoyen , décrétés par l'AfTcmblée Nationale. ) 

Eh quoi ! Monfieur , vous gardez le filence î 
votre cœur ne bondit pas de joie , frappé d'ad- 
miration ÔC de reconuoiifance pour les Auteurs 
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immortels qui ont tracé en caraâeres indeftruc- 
tibles ces vérités fociales. J’exige , Monfieur , de 
Votre franchife , un mot qui manifefte votre 
penfëe 5 vous ne m’échapperez point que je ne 
l’aie entendu de votre bouche. Le Raisonneur. 
fhiftoire des hommes 8c de leur politique eft un 
océan immenfe de préjugés & d’erreurs , où l’on 
voit furnager quelques vérités mal connues. Si 
mon efprit eût douté de la certitude de cette 
propofition , vos opérations , vos débats , vos 
décrets auroient diffipé entièrement mon doute. 
L'Orateur. Vous m’étonnez. Quelles paroles /.... 
Tandis que de toutes parts l’Aflemblée Nationale 
reçoit des hommages (Tadhéfion à fes principes : 
vous croyez donc, Monfieur , avoir l’efprit plus 
éclairé que les autres. Vous prétendez vous ériger 
un tribunal pour y citer ÔC juger le Corps véné- 
rable qui repréfente la Nation , ce Corps qui eft 
revêtu en France du pouvoir légiflatif. Vous 

prétendez , vous Le Raifonneur. Monfieur , 

calmez le feu de votre enthoufiafme. Je me tairai 
puifque vous prenez les chofes de cette façon. 
Je n’ai jamais été aflcz fot pour me croire plus 
pénétrant que les autres. J’apperçois dans l’ou- 
vrage que vous me préfentez , ce que les gens 
doués du fens commun apperçoivent auflï 
bien que moi : je ne m’érige point en Juge des 
opérations de l’Aifemblée Nationale ; mais j’en 
appelle au tribunal de la raifon , où il eft permis 
à tout homme de faire entendre fa voix. Pourquoi 
avez-vous interrogé ma penfée ? Je ne voulois 
point la mettre au jour ; je la gardois au fond 
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de mon cœur , comme un fecret qui ne devoit 
être dévoilé qu’à un ami de la vérité. L'Orateur* 
Je fuis l’ami de la vérité ; pardonnez fi le zele...» 
Le Raifonneur. Allez , je vous pardonne cette * 
fougue ufe vivacité mais non les mconféquences 
des principes & des opérations de votre AJJ em- 
blée , la fauJJ'eté & les dangers de vos prétentions ; 
L'Orateur. Oh ! qu’avez-vous dit ? Le Raifonneur. 
La vérité. L'Orateur. Les inconféquences de nos 
principes , la faujfeté & les dangers de nos pré- 
tentions ! ô ciel ô patrie !... quel outrage !... 
quel ficelé !... quelle ingratitude !... Le Raifon*\ 
neur. Les exclamations ne font point des raifons; 
M. l’Orateur , reprenez vos efprits : pas tant 
d’effervefc’enfe. Perfonne ne nous entend. J’aime 
à difcuter de fang froid , les objets d’une telle 
importance. L'Orateur. Eh bien ! parlez , je 
vous écoute. Comment prouverez-vous ces incon- 
féquences ,* cette faujfeté , ces dangers... Le Rai- 
fonneur. Vous le voulez, je vais vous obéir; 
mais à condition que vous ne m’en ferez pas un 
crime devant l’AlTembiée Nationale. 

» Le principe de toute fouverainété réfide 
» efientiellement dans la Nation » nul corps, 
» nul individu ne peut exercer d’autorité qui n’en 
» émane exprejjément. » (Art. III. J Le principe 
eft beau, mais l’Affemblée Nationale lui tourne le 
dos , quand elle dit , » je fuis le corps Iégifiatif 
» de la Nation Françaife «. Vous prétendez 
donc exercer l’autorité légillative : mais vous 
Oubliez votre principe , » nul corps ne peut 
» exercer d’autorité qui n’émane exprejfément; 
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n de la Nation ». Quand les différentes Séné- 
chauffées ont-elles donné exprejpfment à leurs 
Députés l’autorité légiflative ? Au contraire , cha- 
cune a dit à Tes Députés , » voilà nos Cayers 
» de doléances. Lifez-les , ÔC vous faurez pour- 
» quoi nous vous envoyons à Verfailles. Vous 
» connoîtrez nos maux , ôc nous vous enjoignons 
» de chercher de concert avec les autres Députés, 

» les moyens efficaces d’y remédier. Nous vous 
» avons choifis , comme les plus fages ÔC les plus 
» éclairés. Vous êtes les organes par lesquels 
» nous expliquerons notre penfée aux Etats- 
» Généraux. Quand nous n’aurons pas parlé, 

» Toit par crainte ou autrement , vous ferez 
» interprètes de nos fentiments pour le bien 
» général ÔC particulier que nous délirons. S’il 
» arrive quelque heureufe révolution , hâtez- 
» vous d’en profiter pour reprendre les droits 
» que nous avons perdus. Déployez toute la 
» force de votre courage , ôc les reffources de 
» vos lumières pour nous montrer ce qu’il y a 
» de mieux à faire pour l’utilité commune. 

» Vous avez donc plein pouvoir de décréter ' 

» félon l’éténdue de vos idées ÔC i’aâivité de 
» vos fentiments. Mais vous ne pouvez nous 
» foumettre à vos décrets, que lorfque no,us 
» les aurons jugés bons par un confentement pro- 
» noncé. Tels font vos devoirs. Si vous olèz les en- 
» freindre, fi vous oubliez que vous êtes de fim- 
» Députés ou Commiffaires , fi vous franchiflez 
» les bornes prefcrites , pour vous emparer du i 
» droit de nous faire .la Loi j nous vous décla- 

» gérons 
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b ferons déchus de rout pouvoir, & les plus maü* 
» vais Citoyens , dès que vous rempliffez’ mal 
» votre commifiîon : fi fideles à vos devoirs , vouà 
» décrétés des Loix, qui faflent notre bonheur j 
» nous vous aimerons comme les peres de là 
» Patrie St les bienfaiteurs de l’humanité. « L'O- 
rateur, Non , aucune Sénéchauflëe n’a dit cela. 
Le Raifonneur. Si elles ne l’ont point dit, elles 
l’ont penfé ôc le penfent encore. Bientôt elles 
feront éclairées fur vos prétentions , & vos erreurs 
défaftreufes qui les retiendroieru dans l'avilifie- 
ment : elles vous rappelleront le. fouvenir de vos 
fondions , ik vous feront rétrograder en deçà 
de la ligne des devoirs qu’elles vous avoient tracée. 

L'Orateur. Nous avons rempli le premier dé 
nos devoirs , & le plus précieux à la France eti 
étant , au péril de nos vies , les Défendeurs de là 
liberté nationnale. Le Raifonneur. Vous avez com- 
mencé par être les défenfeurs de cette liberté; 
aujourd’hui tous en devenez les opprejfeurs en 
üfurpaat ce qui ne vous a pas été donné ni n’a 
pu l’être , ( pag. 15,17, 1 8 ) la puiflance fouve- 
raine de faire feuls la Loi à la Nation L'Orateur. 
Nous avons enchaîné le pouvoir éxécutif en ôtant 
au Roi le réfus abfolu , & ne lui accordant qu’un 
refus fifpcnfif qui ne durera que peu d’années. Les 
peuples alors manifefteront leur vœu , & la Loî 
refufée aura lieu , fi telle eft leur volonté. Voilà 
le rempart que nous avons élevé , & qui proté- 
gera & défendra la liberté nationnale pendant 
les révolutions des fiecles futurs- Le Raifonneur 
ce refus accordé fufpenfif ou abfolu , n’importe r 
eft une contradiction manifefte de vos principes* 
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vous dite2 {Décif du 24 Sept.) être un corps légif 
latif; donc tout a&e de votre volonté eft une Loi} 
donc votre refus fufpenfif elü une inconféquence 
monftrueufe... & ce refus fufpenfif ne peut jamais 
exercer fon a£Hon , fi l’on s’en tient à vos princi- 
pes } félon vous , l’Affemblée Nationale eft un 
corps légiflatif , donc elle eft indépendante.... Un 
individu, un corps quelconque ne peut jamais être 
gêné , arrêté dans fes opérations par une autoriré 
qu’il a conftitué lui-même , par une autorité qui 
n'a d'exijience , de réalité que celle que lui ont 
donnée ce corps ou cet individu. 

J’ai bien publié dans un Ecrit qu’il falloir ac- 
corder au Roi un veto fufpenfif , ( page 1 1 , 21); 
mais je n’ai point titré l’Affemblée Nationale de 
corps légiflatif. J’ai même démontré qu’on ne 
pouvoit lui accorder la puijjhnce légiflative 
( pag. 9) : elle n’a qu’une puiflance décrétativej 
mais l’enthoufiafme du bien public, la difcor- 
dance des opinions , la contrariété des fentiments, 
dont la fermentation dans l’Affemblée Nationale 
eft plus violente que lés flots d’une mer courrouf- 
fée , entraîneraient quelquefois les Députés au- 
delà du but de l’utilité publique , donc il eft 
utile que le Monarque par un refus fufpenfif , 
tempere leur impctuofité } & leur faflë pefer , 
balancer jufqu'à trois fois , les raifons qui doi- 
vent fupprimer ce décret : tel eft le veto fufpenfif 
dont j’ai parlé , bien différent du vôtre qui a une 
influence dire&e fur la Nation. Pendant le témps 
de fa durée , la volonté du Monarque fera plus 
forte que la volonté nationale , qu’elle empê- 
chera d’agir pour ordonner une Loi , peut être 
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d’une nécefîité preffante ; donc la Nation n’a pas 
alors l'exercice de fa puiffance légiflative^pag. 1 5.) 
qui eft inaliénable ( pag. i y.) j donc fa fouveraineté 
eft opprimé^. 

Quand l’Affemblée Nationale Sc le Roi feront 
d’accord fur un décret , que feront les Français ? 
Un peuple d’efclaves , ils n’auront plus de liberté 
puifqu’elle confifte à jouir de fes droits fans obf- 
tacle ôc fans crainte. La Nation ne jouira pas 
du droit inaliénable de faire la Loi , puifque 
l’Affemblée Nationale 5 c le Monarque comman- 
deront à la France, Sc lui impoferont l’obliga- 
tion d’obéir à leur volonté ; où eft le rempart 
qui garnntit alors la liberté des Français ? Où eft 
leur pouvoir de fe conftituer des Loix à la plu^ 
ralité des fuffrages? Où eft le droit d’un peuple 
de n’être fournis qu’aux engagements qu’il a 
confentis ?... Vous ne reconnoiffez MM. les 
Députés , la Nation fouveraine en puiffance , Sc 
n’ayant aucune autorité qui foit au-deffus d’elle , 
ou qui l’égale , que lorfque vous St le Monarque 
ne ferez point d’accord. L’expérience St l’intérêt 
vous apprendront qu’il vous importe de vous ac- 
corder,' St la Nation reftera des fiecles , dans le 
filence de la fervitude , fans ufer de fa fouverai- 
neté légijlative. Avant f’épôque de l’Affembléè 
Nationale , elle étoit efclave de la volonté tem- 
pérée du Monarque , aujourd’hui elle le fera de 
la volonté impétueufe de douze cents perfonnes. 

O Français ! que l’enthofiafme du bien qu’o- 
pere l’AlTemblée Nationale n’obfcurciffe point en 
vous les lumières de la raifon , 8t n’étouffe point 
dans vos âmes le fentiment des droits des Francs, 


t 


Digitized by Google 



* . • • C *3 2 ) 

Voyez l’oppreflion fufpendue fur vos têtes : elle 
menace de tomber fur vous 6c vos defcendants : 
hâtez-vous de la repouirer avec courage. L'Ora- 
teur. Les Français n’ont point à cralhdre l’oppref- 
iion. Us uferont de leur fouveraineté & de leur 
liberté , puifqu’ils choiliront leurs Députés à l’Af- 
&mblée Nationale Le Raisonneur. Voilà donc à 
quoi vous réduifez la fouveraineté & la liberté de 
Ja Nation à choifir fes Députés , ôc non à con- 
sentir ou à rejetter une Loi. Lorfque le Français 
donnera Ton Suffrage pour nommer Tes Députés , 

|1 aura , j’en conviens , un éclair de liberté ; mais 

ce n’eft point là L'Orateur. Quoi ! vous 

oubliez donc la fageffe de nos Loix ÔC de nos 
principes, » La Loieft l'expreflîon delà volonté 
» générale. Tous les Citoyens ont droit de con- 
;» courir pcrfonnellement , ou par leurs Repréfen- 
» tants à fa formation. »( Art. VI.) Le Raifonneur. 

» La Loi eft l’expreflîon de la volonté générale,» 
oui chez un peuple libre : mais l’Affemblée Na- 
tionale lorfqu’elle aura dit,/e veux , en pofanc 
un décret qui aura été fanâionné par le Roi , 1 

peut-elle dire ,/en publiant ce décret : peuples 
obéijfe { , voilà l'exprefion de la volonté géné- , 
rale'l... Non , non :je l’ai déjà démontré aux gens 
de bien du Languedoc : ( lifez pag. 18 ). 

Vous avez reconnu que la Loi devoit être 
fex prejjion de la volonté générale , que tous les 
Citoyens ont droit d'y concourir pcrjonnellt- 
ment ; 8c vous (aillez là ces beaux principes , s 
ians vous demander comment vous pouvez les 
mettre en ufage ? L'Orateur. Nous en faifons 
iifage j car tous les Citoyens concourent à 1 * 
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Loi par leurs Repréfentants. Le Raisonneur. Mais 
favez vous que ce mot ne convient pas à l’idée ? 
car vous êtes des CommilfaireS non des Repré- 
■ /entants. (Pag. 23. j Un peuple ne peut être 
repréfenté que par lui- même. Tant que vous par- 
lez le langage de vos cayers, vos Commettants 
concourent à la Loi ; dès que vous l’abandonnez 
vous faicez la Loi félon vos idées. Vos Electeurs 
n’y ont point de part. L'Orateur. Nous fomir.es 
alors les interprètes de leur intencion. Le 
Raifonneur. Vous pouvez être de bons comme 
de mauvais inrerpretes. Nous éprouvons déjà 
l’un & l’autre. Il falloir donc vous occuper 
d'une Jhnclion & d'un refus national ( p. 2 1 ). 
8c non d’un refus, d’une fan&ion royale, telle que 
vous l’avez décrétée. Il falloir effacer dans cet ar- 
ticle ou par leurs Représentants , 6{ propofer 
cette queftion à l’Alîemblée. » Comment tous 
« les Citoyens exerceront- ils leur droit naturel 8c 
» imprefcriptible de concourir perfonncllement 
» à la formation de la Loi ) ? . . Je me félicite 
/ d’avoir le premier prouvé à ma Patrie , la nécef- 
lîté du confentement national, pour donnera 
vos décréts force de Loi ( pag. 2123), & da 
' lui avoir fourni des moyens limples & patrioti- 
ques pour l’ob tenir.. L'Orateur. Quels font-ils ces 
moyens? Le Raifonneur. Moniteur, je les ai donnés 
au public lifez ( pag. 25, 27 ). Lorfque par des 
moyen? femblables vous aurez reconnu qu’un dé- 
j cret a été confenti à la pluralité des voix , alors 
vous pourrez dire peuples obéi/fe \ , voici tex~ 
prejfwn de la volonté générale. /‘Orateur. Com- 
ment déterminer une Loi qui réglé cette pluralité! 
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Cette Loi doit être fandionnée à cette même 
pluralité de voîx , St cette pluralité ne peut être 
fixée par un a&e antérieur à cette Loi ? D’ailleurs , 
une Loi fan&ionnée à la.pluraiirédcs fuffrages ne 
feroit pas l’expreffian de ia volonré générale de la 
Nation. Car les Oppofants qui feront quelque- 
fois en grand nombre font membres de la Nation. 
Le Rai/onneur.le fens, Moniteur, toute l’éner- 
gie des difficultés propofées ; en voici la folution 
(pag. 15. 30. ) L'Orateur. Vos moyens feroient 
traîner les affaires trop en longueur. Il faut des 
maîtres au' Peuple. Le Raisonneur. Rendez grâce 
au fentiment qui retient ma colere. Il faut des 
maîtres au Peuple ! Eh quoi / n’eft-il pas né pour 
être libre auffi bien que vous ? dites plutôt qu’il 
faut des fers ou la mort aux ambitieux, qui s’ar- 
rogent infolernment la fouverainté qui n’appar- 
tient qu’à la Nation. Mes moyens font trop 
longs !... mais ils font d’accord avec le patrio- 
tif ne St la raifon. S’ils font trop longs , confa- 
crez à en trouver d’autres plus courts; les jours 
que vous confumez à difputer fans raifonner" 
patriotiquement. Ils font trop longs / c’elt qu’il 
eft plus court pour votre ambition de di&er la 
Loi en Souverains 'St de commander en tyrans. 

Français, l’Affemblée Nationale par fon cou- 
rage , & les Citoyens par leurs armes , ont triom- 
phé du defpotifme. Aujourd’hui il reffufcite ÔC 
fort des ruines fous Iefquelles il avoit été enfé- 
veli. Il établit une domination plus redoutable 
par l’empire des Loix, St par l’organe de ceux 
qui doivent être les Reflaurateurs de la liberté 
françaift. Il marche avec la rapidité de la fou- 
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dre. Déjà il s’élève un trône fur votre conftitu- 
tion... Sortez, Français, foriez de votre engoué 
dillemeni, il en eft temps encore 5 vous triom- 
pherez une fécondé fois de cette hydre prête à 
vous dévorer. Ouvrez vos yeux fur vos intérêts. 
D’une voix de tonnerre, criez à vos Députés: 
« Qu’êtes .vous à l’égard des Français auxquels 
» vous voulez faire la Loi , auxquels vous dites , 
» nous fommes vos Légijlateurs ?... de Amples 
» Commiflaires que nous avons délégués pour 
» faire la découverte des Loix qui nous afiiirenc 
» un meilleur fort j mais vous ne pouvez pas 
» nous enchaîner par vos Loix , que lorfqu’un 
» confentement national ( pag. rj. 23. ) vous 
» aura démontré qu’elles font conformes à la 
« volonté du plus grand nombre: (pag. 25.) 
» voilà les délibérations nouvelles que nous avons 
» prifes pour le falut de la liberré françaife r 
» elles vous donnent des pouvoirs illimités de 
» décréter des loix , & nous nous réfervons le 
» droit fouverain d’approuver ou de rejeter vos 
» décrets. » Gens de bien du Languedoc, don- 
nez cet exemple à la France. Cambôn , patriote 
Cambon, c’eft aujourd’hui le moment de réveiller 
ton zele alîoupi , St d’embrafer tes Concitoyens 
du feu divin de i’enthoufiafme patriotique qui 
fermente, bouillonne dans ton ame !... 

L'Orateur. Il n’ell point nécefTaire de confulter 
la Nation fur nos Loix $ nous avons interprété fa 
volonté dans nos décrets tant applaudis du 4 & 
du 1 o Août. Le Raifonneur. Je l’ignore mais je 
fois que la Nation a le droit de ne reconnoitre pour 
Loix que celles quelle a fanâionnées par fbn 
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ton fente ment. Quiconque cherche à affaiblir ou a 
lui ravir ce droit imprefcriptible ell un ufurpateurj 
il établir une autorité arbitraire , qu’un Peuple a 
toujours le droit de détruire & d’anéantir par une 
infurre&ion generale. Ici Ton droit eft la force 
& la juftice. 

Voulez vous que je vous découvre les réflexions 
que m’ont infpirées les décrets que vous vantez 
tant ? L'Orateur. J’y confens } foyez pourtant 
plus modéré dans votre façon de raifonner , M. 

Je Kaifonneur. Le Raif'onneur. Vous avez pris 
lés chofes tout au rebours dans l’ordre des ma- 
tières qui vous ont occupé & qui vous occupent 
encore. D’abord l’Etat appauvri par de funeftes 
déprédations devoit être le premier objet de 
vos follicitudes & de vos opérations patrioti- 
ques. Il falloit remonter à la fource du mal , 
fonder la profondeur de la dette publique , 
chercher des moyens d’économie, examiner avec 
juftice quels font les objets qui doivent' Appor- 
ter l’impôt ; quels font ceux qui doivent en être 
exempts ; imaginer quelque fyftème fimple de 
contribution -, j’ai expofé ma penfée fur ces objets ' 
d’une grande importance. ( lifez pag. <5o, <5i , 
&c. 66 , 8cc. ) Lorfque la caille nationale atiroit 
été remplie , tranquillement vous auriez dirigé 
vos regards pénétrants fur d’autres parties con- 
féquentes pour régénérer lentement 8c par de- 
grés infenlibles la chofe françaife , non pat 
bonds ôc par fecouflès violentes qui ont brifé les 
refforts du Gouvernement. r 

Vous avez tout-à-coup aboli la dîme. 

Ü L'Orateur. Il eft ordonné de la payer jufqu’à 

ce 
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ce qu’on ait pourvu au remplacement. Zt 
RaiJ'onneur. Pourquoi donc annoncer cette opé- 
ration dans un temps où vous ne pouvez l'exé- 
cuter ? N’étoit - il pas dangereux que l’Habi- 
tant des campagnes fe liguât dès l'aidant 
même de votre Décret pour ne pas s’acquitter 
de cet impôt onéreux ? L’événement vous def- 
fillera les yeux fur ce point. D’où tirer 63 mil- 
lions néceflairesi pour l’entretien des Miniftres 
des Autels- ( lifez page no), Comment fubvenir 
au foulagement des Pauvres , aux réparations 
des Eglifes , des Presbytères , à tous les éta- 
blitTements , Séminaires , Colleges, Hôpitaux , 
5 tc. au rembourfement de la dette du Clergé, 
egaiant cent trente quatre millions ? Comment 
dédommager les Finances de 10990 1 . apportées 
dans le Tréfor-Royal par les Eccléfiaftiques , 
St les Pauvres des/ aumônes que l’Ordre des 
Prêtres verfoit dans leur fein. Depuis votre Dé- 
cret il ferme fa bourfe , parce qu’il n’a aujour* 
d’hui que des fouhaits à offrira l’indigence. N’au- 
foit-il pas été plus fage de Vous emparer à la S. 

, Jean des dîmes , St de foumettre à cette rede-, 
vance ceux qui avoient des rentes en maifons , 
en contrats. Vous auriez eu alors au moins 180 
millions. Dépenfcs pour le Clergé, 6 3 millions; 
pour les Pauvres , les Eglifes , les Colleges , 
Séminaires ; les rentes du Clergé 37 millions. 
Refte 80 millions pour éteindre rapidement la 
'dette eccléfiaflique. Dans la fuite vous auriez 
adouci cet impôt en ne . faifant payer qu’un 
vingtième ou un trentième , félon qu’il auroit 
paru convenable. .... 

S 
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Vous avez décrété la Juflice gratuite. Mai? 
avant falloir il calculer les fommes néceffaires 
pour le remboiirfement des Magiftrats , enfuire 
interroger lcspenfées des Cours Souveraines, que 
l’expérience a éclairées iur les calamités des abus 
& des coutumes , fur la tyrannie défaftreufe de 
certaines loix, & les inviter à offrir à l’Affemblée 
Nationale le tribut de leurs lumières pour réfou- 
dre le problème d’une excellente légillation. 
( Li/ei mes apperçus pour la Jolution de ce pro- 
blème , p. 8ï, &c. ï. Agiffant de concert avec elle, 
& convaincus que la légiilation eft J’inftrument 
du bonheur & du malheur public, vous auriez 
ditffé des loix agraires , tempéré celles de la 
propriéré , réformé les loix barbares des famil- 
les , effacé les loix fanguinaires , tracé un plan 
nouveau pour l'Adminiftration de la Jnftice. Vous 
auriez lié enfemble le fyftême d’une éducation 
nationale pour les deux fexes 6 C de votre légif- 
lation , defquclles dépendent les vices , les ver- 
tus, la puiffance , la forbleife , la profpérité , 
l’infortune des Nations ( Je crois fans vanité avoir 
préftntéqae qui s idées intéreffantes fur ces objets, 
( p. 82 ,Ç2. 9$ } Vous auriez prononcé les droits 
naturels des ben mes. qui méritent, auflî-bicn que 
les Hommes une exifience civile dans la fociéré, 
dont elles font une portion chérie 8c nécelfaire , 
l'ornement îN la gloire. La raifon , le femiment 
fv l’éloquence ont déployé leur énergie pour 
plaider leur caufe ( pag. 35 , Sic. 92.) puiffent 
s’accomplir des projets & des vœux qu’infpirent 
la juftice ?< le defir de voir la fociété fe régé- 
nérer par une entière révolution dans le moral 
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$es hommes & des femmes , Sc dans l’organtfa- 
tion de fon Gouvernement Vous auriez, 

payé aux Cours Souveraines de la Magillrature , 
un double tribut de reconnoilfance pour avoir 
. concouru à l’ouvrage du renouvellement des loix, 
& pour avoir préparé les merveilles de la France. 
L'Orateur. Les Cours des Aides & des Parlements 
ont préparé les merveilles de la France , eux qui fâ- 
chent de défefpoir envoyant leur puiffônce abat- 
tue, & la Nation profpérer! Le h rifonneur. C’eft 
le langage atroce de la calomnie 6c de l’ingrati- 
tude, N’ont ils pas fotiffcrt pour le fa lut de la 
Patrie , les tourments de l'exil , les menaces fou- 
droyantes de Pabfolu pouvoir ? Veillant fans cclfe 
à l’utilité publique, n’ont ils pas couvert du bou- 
clier de Thémis les peuples gémilfints 8c repou fle 
l’impôt qui, nouveau Prorhée , paroifloit 8c Ce 
réproduifoit toujours par de nouveaux artifices 
fous des formes nouvelles ? N’ont-ils pas les pre- 
m ers , avec une intrépidité héroïque, follicité le 
Monarque à rendre à la Nation Ces Etats Géné- 
raux dans leur antique fpiendeur ? n’ont ils pas 
i allailli des traits hardis de leur éloquence , les 
Minières opprelTeurs du peuple , les vices de 
l’Adminiftration des Provinces? PuilTent- ils s’é- 
veiller encore aujourd’hui avertir les Français de 
leurs droits, que vous ne refpe&ez plus, ftt leur 
préfenter les vérités faciales qui a (furent la liberté 
O la fouveraineté nationale ! . . . . gens de bien 
du Languedoc , vous tranfmet rez à la poftérité 
i le fouvenir de votre Parlement , Ac de la Cour 
Souveraine de Montpellier , qui a excité 6c éclairé 
votre courage fur vos intérêts. 
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L'Orateur. Ah ! cefiez de m’entretenir de? Par- 
lement? S ( des Cours des Aides. Je ne fuis pas 
dans ce moment difpofé à recevoir des impref- 
fions favorables à ce fujet Je fuis tout plein des 
grands objets que .nous agitons avec chaleur. . 
JLa permanence de l’Affemblée Nationale , la Suc- 
ceflion de la Couronne, les Troupes militaires, 

& autres objets pour prévenir les terribles inva- 
lions du pouvoir exécutif. Le Raifknneur. Vous 
avez fongé à mettre l’Ailemblce nationale à cou- 
vert des invafions de ce pouvoir , & vous n’a- 
vez rien fait pour prévenir les invafions de vo- 
tre Affémblée qui a déjà ufurpé à la Nation le 
premier & le plus important de fes droits , le 
droit d'approuver ou de refufer la Loi. Il y a 
fi long-temps que vous travaillez, ÔC vos opéra- 
tions n’offrent point encore d’cnfemble, de liai- 
fon , de rapport entre les différentes parties du 
Gouvernement. Pourquoi n’avez pas co-ordonné 
l’Affemblée Nationale , les Affemblées provincia- 
les, les Municipalités, les Troupes militaires fie 
fcourgeoifes, pour les renforcer les unes par les 
autres, contre les atteintes du pouvoir exécutif. 
Croyez-tous que pour refTerrer les liens de l’u- 
nion commune , il n’eût pas été elfentiel de 
créér une Chambre Nationale agiffante pendant 
les vacances de l’Affemblée Nationale ?... Jettez 
un coup d’œil fur les apperçus que j’ai préfentés 
aux Gens de bien du Languedoc , ( p. 4 6 &c ). 
Si le bien public étoit le feul mobile de vos 
aéfions, fi vous ne penfiez pas à l’agrandiffemeut 
de voire propre puiffance , vous ne balanceriez 
pas un inftant de convoquer des Aflejpblées pro- 
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Onciales compofées fur le modèle de PAffemblée 
Nationale , elles concourt oient avec vous au bon- 
heur de l’Etat 8c de leurPiovince par leurs projets 
2 >t leur parriotifme L'Orateur. Il feroit dangereuse 
d’exécuter à ptéfent vos vues, les Aflemblées pro- 
vinciales nous oppoferoiert une téfiftance invinci- 
ble, 8t quelques Provinces s’étigeroient peut-être 
en République dans la fermentation anarchique 
qui couve fourdement dans les abîmes des cœurs. 
Le Katjonneur. Quelles allarmes chimériques J . . . 
enchaînez , dès le principe , leurs intérêts par une 
confédération réciproque, par un contrat focialj 
j’en ai déjà dorné l’idée ( pag. 50 ). elles vous 
oppojeroient une rtfjlrnce invincible ! . . . Vous 
vous Tentez donc coupables envers les Français. 
Elles écouteront votre voix ii le feul intérêt natio- 
nal préfide à vos décrets. Tous les Peuples cèdent 
à l’empire de cet intérêt > ils ne fe révoltent que 
contre les choses qui le contrarient. 

Français ! fi le patriotiime vit encore dans 
vos anus , réclamez dès aujourd’hui la convoca- 
tion des Aflemblées Provinciales ; 8c fi vos Dé- 
putés font fourds à vos cris , que dans chaque 
Province une infurre&ion générale vous raiTem- 
blc tels font vos dtoits ; tels font les vœux des 
gens de bien. Languedociens ! hâtez-vous de 
mériter la gloire de férvir de modèle aux autres 
Provinces. Citoyens de Montpellier, qui travaillez 
au bien particulier de votre Ville , fufpendez un 
moment ces travaux pour fonger au bien général 
de votre Province , 8t de votre Patrie. Invitez 
toutes le* Provinces à fe liguer avec vous , 8c à 
concerter un plan de Gouvernement qui vous 
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pnranthfe des ufurpations du pouvoir exécutif,, 
ik de J’Aîîemblée Nationale ( pag. 46 , &.C ). 
qui tend à vous opprimer.. 

L'Orateur. Quel crime, Monfieur, vous im- 
putez à l’Alfemblée Njtionale !... Luiffez là tran- 
quillement pourfuivre fes projets, Sc vous verrez 
é-lore' un ordre immuable de Gouvernement £C 
de Loix , qui vous ra dureront contre fon defpo- 
lifme ?< contre celui des Monarques. Le Raifon- 
neur Un ordre immuable de Gouvernement 6c de 
Lo x !.. taifez vous , il changera au gré de cha- 
que Alfemblée Nationale , au gré de quelques 
ambitieux qui auront par leur éloquence, ou par 
leur argent ou par leur crédit, alfcz d’a/cen- 
danr pour ébranler lesefprits 8c pour alfervir 
leurs opinions à leur volonté. LO>a:cur. Mous 
forons une Loi facrée qui défendra aux AlTemblées 
Nationales de toucher à notre ouvrage. Le Raifon. 
near. Mlle fera fans énergie , cette Loi , fi on 
laide fublifier vos principes. Selon vous , votre 
Allemblée Nationale efi un Corps UpiJI.ttif. Les 
Afïemblces futures le feront aiiflî , & feront égales 
en autorité à celle d’aujourd’hui : vos Loix ne 
peuvent dore les lier. Elles diront : « L’fons de 
la ptiilfance légiflative » que nous avons de p) 3 & 
le 24 Septembre t 789. Nos peres ont voulu que 
» les feflïons de l’Alfemblée Nationale fuffent in- 
» terni m pue 5 , ôi que les Membres fuffent renou- 
» velîcs à des époques fixes,’ &c NOUS , nous 
» voulons que les fefï.ons foient éternelles , St 
» que nos en c ants héritent du privilège de nous 
» fuccéder. . Nous parlons comme ros ancêtres, 
» fi y eut l'y! ferai Ut Nationale veut la loi. », 
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L'Orateur. Le Monarque alors refit fera fa farrc- 
lion. Le Raijonneur. La volonté du .Monarque 
eft donc le feul garant que nous ayons contre de 
périlleufes innovations. Français / frémiirez à 
l’alpeéf des malheurs qu’on prépare aux généra- 
tions futures ! , . . . Tremblez , & pour vous 6c 
pour votre poftérité , fi un consentement national 
ne fanctionne point vos loix. 

L'Orateur. M . le Raifonneur , filence , gar-* 
dez-veus de communiquer vos penfées aux Fran- 
çais. Elles feroient dangereufes à la Patrie 6* à 
vous-même. Le Raijonneur. A moi- même ! 
je fuis fous la fauve-garde de vos loix qui auto- 
rifent la libre communication des penfées & des 
opinions. — L'Orateur. Oui , pourvu qu’elles ne 
troublent point l’ordre public établi par la loi. ««• 
Le Raijonneur. La révélation de la vérité r.e trou- 
ble point l’ordre focial. Si vous êtes les amis de 
la Patrie , vous encouragerez les Citoyens à la 
recherche du vrai , & vous les récompenferez 
de leur découverte. L'Orateur. Mais pourquoi 
relever des choies, qui attaquent fi ouvertement 
1 Afi'emhléc Nationale , pour lui ravir une puif- 
fance qui la rend plus augufie , plus impofante 
aux yeux de l’Univers ? Le Raifonneur. Pour- 
quoi ? Parce qu’il importe à tout Citoyen que la 
lotion ne tombe pas dans la fervitude , ne 
foit point à la merci d’une AiTemblée de douze 
cents perfonnes. Pourquoi ? Parce que nous 
avons tous un intérêt preHant de réprimer votre 
ambition , d’arracher de vos mains l’ufurpation 
du pouvoir le giflât if Pour {uoi ? Parce que tout 
jhomnjc doit être le déferileur de la vérité , Sc 
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qu'il celle de l’être , (i du moment qu’il la voit.) 
il ne la dit point fans honte 6t fans crainte. Je la 
dirai , oui je la dirai à la face de la Nation j 
j’éleverai ma voix pour faire entendre à ma Pa- 
trie ce que je fens , ce que je penfe pour fort 
bonheur. 

Français , celiez de vous aveugler fur les in- 
tentions de vos Députés qui fe vantent d’être les 
fouticnsde voire liberté,’ ne fouftrez pas qu’ils 
s’approprient l’autorité légiflativé qu’ils acquiè- 
rent de jour en jour , un pouvoir égal à celui 
de la Nation. Aujourd’hui cette Affemblée s’em- 
pare de la puilfance nationale , 6c demain une 
autre Affemblée s’emparera de vos richelîes en 
reculant les limites des impôts. Eclatez , tonnez 
par vos Délibérations publiques , proclamez ces 
vérités immuables : « Les Députés de la Nation 
» n’ônt point reçu le pouvoir légijlatif Ils font 
» de fimples Commiffaires envoyés pour décréter 
» des loix utiles pour la régénération de la chofe 
« françaife. Le Monarque doit avoir un refus 
» fufpenfif qui agiffe fur l’ Affemblée Nationale , 

» 6t non fur la volonté générale. Lps Décrets 
» feront fournis à i’examen de la Nation j ceux 
33 qu’elle famftionnera par un confentement gé- 
3 ) néral à la pluralité des voix ( page 15. ) , 

33 feront des loix conftitutivcs de l’Etat , les 
33 autres feront fans effet. >3 

Si les Français s’endorment fur leurs intérêts, 
s’ils permettent qu’on viole impunément leurs 
droits , ô Cicé , veille au falut de ma Patrie 5 
Cicé que j’ai vu régénérer une vafte Province , 
laiiFant fur tes pas des traces de ton génie 6c 

de 
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de tes vertus fociales , Cicé que nos Vœux ont 
appellé auprès du Trône , protégé la liberté 
nationale du bouclier de la Juftice qui repofe ea 
tes mains. Eclaire le Monarque fur les invafionj 
de rAlfemblée Nationale qui ufurpe la puiliance 
légiflative , propriété inaliénable de la Nation 
(pag. * 5 - l 9 - ) : que P ar tes confeils il allure au» 
Français le droit <fun peuple libre , de ne recon* 
noître pour loix que celles qu’ils auront revêtue* 
de la fanclion de leur conj'entement . ( p. x 5 &.C.J 
Qu’il achevé l’ouvrage de notre liberté , de fou 
patriotifme 6c de fa gloire , en imprimant dans 
notre conftitution ce droit tel qu’il eft écrit en 
cara&eres inviolables dans* le code facré de la 
nature ! . . . . O LOUIS , que tu feras cher à 
ton Peuple ! . . . . encore aptes ta mort tu régne- 
ras fur les Français , & les éloges que l’amour 
& la reconnoiflance te prodiguent , répétés d’âge 
en âge retentiront jufques dans la poftérité la 

plus reculée O Cicé , que tu feras grand 

parmi nous ! .... tu vivras dans nos cœurs , 
& ton nom excitera dans l’ame des Citoyens le 
fentiment que l’Homme Philofophe éprouve au 
fouvenir d’un Bienfaiteur de l’humanité. 

L'Orateur. J’applaudis à cet éloge de Louis XVI. 
8 c du Miniftre. Nous avons déclaré la Perfonne 
du Monarque facrée comme la Loi. Le Raifon - 
neur. Vous avez en cela très-heureufement expri- 
mé les fentiments des Français : mais il falloir con- 
tenir les Rois dans les bornes du devoir par la ter- 
reur de l’avenir , en renouvellant la coutume des 
-Egyptiens de les juger après leur mort , & en 
iraajûnettaat à ia poftérité leurs noms chargés des 
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’trairs d’éloge ou de blâme qu’iisanroient mérités*; 

L'Orateur. M. le Raifonneur , vous paroiffez 
fbien difficile à contenter. Vous avez l’humeur 
perturbatrice de l’ordre public. Le Raifonneur. 
C’eit vous - même , puifque vous ambitionnez 
sd’établir un ordre tyrannique , qui heurte de 
■front les principes de la faine raifon , les droits de 
l’homme ÔC du citoyen. Français, voulez-vous 
élever un rempart contre lequel fe briferont tou- 
jours les forces conjurées des ennemis qui veu- 
lent faper en ruine votre liberté? Que chaque Ville 
ait fon corps de Troupes nationales : que dans cha- 
que Province , elles foient réunies fous le com- 
mandement d’un citoyen \ qu’elles aient toujours 
Jen leur pouvoir ces armes, ces foudres de bronze, 
-devant- kfquelles les tyrans fe taifènt , les Poten- 
tats courbent leur tête fous le joug de la Loi , les 
Defpotes pâlilfcnt St reculent d’effroi dans le cer- 
cle de leurs devoirs. Français, je ne vous répéte- 
rai point les exhortations prenantes que je vous ai 
ptidrelfées ,( pag. 42 ). L'Orateur. Monlieur, vous 
avez lemé dans votre ouvrage , tant de traits d'é- 
loge pour l’Aifemblée nationale. Comment votre 
penfee. . . . Le Raifonneur. Elle n’a point changé, 
j’ai célébré l’intrépidité héroïque de nos Députés , 
leur patriotifme , leurs projets pour régénérer la 
-France ; tout en eux mériteroit les hommages des 
G::ns Je bien , s’ils n’avoient pas la prétention de 
- s’arroger la puiffance légiflative ; mais je vois les 
-Français confpirer contre cette puiffance legifla- 
: tive , qui déjà - vers fa chute à grands pas s’ache- 
mine PuilTe l’Aifemblée Nationale tourner fes re- 
rgards fur elle-même, déterminer l’étendue de fe* 
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pouvoirs décrétatifs , 8c publier qu'un confent€\ 
ment national eji nécejfaire pour la fanclion 
d'une Loi. L'Orateur. Vous m’avez ébranlé dans 
mon opinion par la vigoureufe énergie de vos rai- 
fonneraents. 11 me femble que vos fentiments , 
vos vœux , vos penfées font d’un homme de bien, 
j’en ferai part à rAlfcmblée. J’emporte un exem- 
plaire de votre ouvrage pour lui communiquer les 
vérités & les vues précieufes qu’il contient. Le 
raifonneur. Puiffent ces vérités 8c ces vues fe mon- 
trer fous un plus beau jour , triompher par la 
force de votre éloquence !.... 

Enfant de ma raifon & de mon parriotifme , vole dani » 
le climat, où le foleil éclaira le berceau de ton pete ; vole 
auprès de ceux qui l’ont fait naître; va difputer leurs caref- 
fes avec d’autres petits-fils qui ont vu le jour plutôt que toi , 
qui déjà folâtrent dans leuts bras, & par les accens de leur 
voix bégayante , charment l’ennui de leur vieillefle Tu 
feras mon fils chéri, fi tu fais par ra préfence exciter en 
eux des larmes de tendrellé, & réveiller dans leur ame fur 
le loir de leur vie, le fentiment confolateur de l’cfpérance. 
i Vas aulfi t’offrir aux yeux de M Lapeyre , ce vénérable 
Paffeur, ce vieillard heureux par la conlcience de fes vertu* 
bienfaifantes & pacifiques. Que de fouvenirs délicieux fon 
nom retrace à ma mémoire, quand je regarde en arriéré 
pour contempler les temps fortunés de mon enfance J.... 

Le premier, il apprit à ma jeune penfée à fc tourner vers la 
vérité & la fagelfe , & d’une favante main il ouvrit à mes 
pas chancelants la carrière des lettres Qu’il reçoive par toi 
l’hommage de mon icfpeéf , de mon amour -& de ma 
reconnoifidnce 


Par M. de B***., D. M 



Digitized by Google 



t *4 8 ) 


Coup -d'œil fur cet Opu feule. 

]Li 'Achetevr. Qu’y a - 1 - il de nouveau ? 
Le Vendeur . Un Ouvrage contenant des cho- 
fes qui intéreflent vivement la Patrie. L'A- 
cheteur. Montrez - les moi ? Le Vendeur. 
Apperçu des vérités fociales qu’il importe aux 
Français d’établir , 8t qui font démontrées dans 
cet Ouvrage ( pag. 10. n.) Il efl nécelTaire dp 
faire des Loix ( pag. 14. )■ Mais les Hommes 
étant, égaux aucun n’a droit de les prononcer. 
<Ce droit appartient à la Nation , ( pag. rç. ) 
Ce droit eft inaliénable , f pag. 19. ) Il ne peut 
appartenir à l’Aflemblée Nationale. Donc elle a 
ufurpé ce droit à la Nation , lorlque le 24 
Septembre elle a fait ce Décret. « Le pouvoir 
d légiflatif réfide dans l’Aflemblée Nationale. » 
(pag 17. 18. tp. 127. 128.) L’Aflemblée Na- 
tionale opprime notre liberté , ( pag. 130. 131, 
&c. ) A quoi elle réduit les Français , ( pag. 
j 32. ) Délibérations prenantes à prendre par les 
SénéchauiTées pour mettre les chofes dans l'état , 
où la raifon dit qu’elles doivent erre , ( 135. 144. ) 
Exhortations prenantes aux Français , ( pag. i 31. 
134. 144. 32. ) Aux Citoyens de Montpellier , 
( pag. 14 1. ) Dangers qui nous menacent fi les 
Français ne font pas révoquer à l’Affemblée cer- 
tains de fes Décrets , ( pag. 144. ) Adrelfe im- 
portante à M. CHAMPION DE CICÉ , Garde 
des Sceaux , & Eloge du Roi , ( pag. 144 St 145/j 
Refus fufpcalif qu’il faut accorder au Roi, dfÎJ? 


( *49 ) 

Férent de celui que lui accorde l’Affembl'éè Na* 
tionale , ( pag. 11.41 & 1 jo , &, c. ) Donc les 
Décrets de l’Affemblée Nationale , quoique. fanc- 
tioonés par le Roi , ne feront des loix que lorf- 
que la Nation les aura approuvés ( pag. 20. 21. 
127. ) par un confentement général. Cette vérité 
de laquelle dépend la liberté des Français eft 
encore démontrée par l’Auteur d’après les droits 
de l’Homme décrétés par l’Affemblce Natio-, 
cale, ( pag. 132. 133. 

Le pouvoir légiilatif réfide dans la Nation 
comme l’a prouvé l’Auteur , St comme l’a re- 
connu l’Affemblée Nationale par le premier arti- 
cle des décrets du 24 Septembre , mais il eft 
inaliénable , vérité importante que l’Affemblée 
Nationale foule aux pieds , ( p. 19 ). Mais com- 
ment la Nation peut-elle exercer le pouvoir lé- 
giflatif ? en n’obéiffant qu’aux Loix qu’elle aura 
confenties. Preuves tirées des décrets même de 
de l’Affemblée , ( p. 133 ). Mais comment la 
Nation Françaife pourra-t elle donner fon con- 
fentement à ua décret? L’Auteur démontre i°. 
Que tout Citoyen a droit de donner fon fuffrage , 
( p. 23 ), même les femmes qui ont droit aufli 
bien que les hommes , de n’obéir qu’à des Loix 
qu’elles auront approuvées; harangue d’une femme 
à l’Affemblée Nationale , prononcée le 7 Sep- 
tembre 1789. Les droits du beau fexe y font 
défendus par de bonnes raifons. L’Auteur affure 
que les hommes ne pourront jamais les réfuter 
d’une maniéré taifonnable , ( p 35 )• Beaux 
Sentiments des femmes qui devroient fervir de 
modèle aux hommes , ( p, 42 ). Avis dont 
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TAuteur confeille aux dames de profiter , ( pi 
43 ). Moyens fimples de recueillir les voix de 
la Nation entière , ( p. zs , 8cc. ). Objections 
à ce fujet 8 C leur folution, ( p. 133 134 ). 
Comment fanâionner la Confiitution des f ran- 
çais 8c la perfectionner , ( p. 30. 

Convocation prenante des Aiïemblées Provin- 
ciales, (p. 141). Plan de Gouvernement que l’Au- 
teur leur préfente pour prévenir le* invalions du 
pouvoir exécutif; Chambre Nationale , ( p. 46 J. 
Aflemblée Nationale péridioque , & en même- 
temps perpétuelle, (p. 48). Plan d’organifation 
pour les Provinces, (p. 50 ). Doit-on craindre que 
les Provinces deviennent autant de Républiques ? 
Moyen de prévenir cette fciffion, ( p. 141. 8c 47). 
Municipalités. ( p. 5 5.) Troupes Militaires, ( p. 57). 
Troupes Bourgeoifes ou Nationales , ( p. 146 ). 

Réflexions fur les opérations précipitées du 4 
8c du 10 Août. Quel étoit le premier objet qui 
devoir occuper l’Afiemblée Nationale, ( p. 136)? 
L’impôt national; qui doit en être exempt (p. 59. 
60 )? Syfîême d’impôt territorial, (p. 61 ). Equité 
des impôts fur le luxe 8c les perfonnes, (p. 61). 
Pourquoi les impôts fe font- ils tant accrus en 
France ? ( p. 64 ). Calculs & économies pour 
l’Etat 8c pour le Languedoc, (p. 66, 68. 71 ). 

Remarques fur la jufiice gratuite, (138). 
Reconnoifiance qu’on dpit aux Cours Souveraines 
de la Magifirature, (p. 139). Projet pour la 
compofition des nouveaux Tribunaux de jufticc ; 
ce qu’ils coûteront à l’Etat, ( p. 76. 80). Influence 
funeAe de notre antique légiflation fur le carac- 
tère & les penfées des Français, (p. 80). Pro- 
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blême focial à réfoudre par l’AfTembléeNatîonaW 
pour le bonheur de la patrie , (p. 82 ) Vues im- 
portantes pour la folution de ce problème , 
(p. 82. 84). Quand & comment la population 
eft un mal ? ( p. 84 ). Moyen de multiplier ta 
clalle trop peu nombreufe des propriétaires fans 
nuire à perfonne , ( p. 87 ). On a dit qu’un peuplé 
policé ne devoir pas tuer des Citoyens } l'Auteur 
fait plus ; il démontre , d’après les principes de 
la nature , qu’une Nation n’a pas le droit de fairé 
une Loi qui condamne un Citoyen à mort fp.88^. 

L’Auteur démontre que dans la reforme des 
Loix , il faut détruire le droit d’ainelfe , ÔC 
déclarer les femmes égales en droits aux hommes 
dans les maifons , ( p. 92 , £> 4 ). La 

Lcgiflation feule ne peut créer de bons Cito- 
yens. C’eft l’ouvrage de la légiflation & de l’édu- 
cation tout cnfemble. De-là l’Auteur propofe 
un plan d’éducation nationale , pour les demoi- 
felles & les garçons propre à rendre les deux 
fexes plus robuftes , plus éclairés , plus ver- 
tueux , ( p. 95 &c. ). 

La Religion Chrétienne nous fournit les prin- 
cipes d’une bonne conftitution, que l’Aflemblée 
Nationale cherche péniblement dans la nature 
(p. 121 ). L’Auteur prouve contre l’opinion 
vulgaire , qu’il faut conferver les Corps Religieux 
en France, ( p. 123). à la Noblefle ( p. 73 ). 

Obfervations fur le décret qui fupprime la 
Dîme, ( p. 137 ). Epitre cohfolatoirc de Saint- 
1 Pierre au Clergé , ( p. toi ). Vraie origine de 
Ja Dîme Réfutation des raifonnements fpécieux 
<îe l’Abbé Sieyes , Avocat intérefle en caufe, 
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pour plaider à l’Afl'emblee Nationale , le procès 
du Clergé au fujet de la Dîme , ( ioç , &c. ). 
Lettre de Saint Louis à l'AlFemblée Nationale , 

( p. no ). Calculs pour l’entretien du Clergé, 

( p. lio )• 

Préliminaires de la Conftitution ,(115). Opé- 
rations de l’Affemblée conrradittoires avec ces * 
principes , ( p. \_JJ_ &c. , izp ÔCc. , )• 

Cet Ouvrage eft-il dangereux pour fon Au- 
teur, ( p. 14Z ) - Le k° n or dre ne fera point 
troublé , fi les Villes , les Sénéchaufiees , les 
Provinces agitent comme il le dir , ( p. 1^5 , 
ï 4 t, 144 7 I4<J> 34 )• Les Rois jugés , (p. 14 S)» 

AUX LECTEURS. 

Mesdames & MESSIEURS, je n’ai pu obéir au pré- 
cepte de Boileau , 

Hâtez vous lentement & fans perdre courage, 

Vingt fois fur le métier remettez votre ouvrage. 

Art Poet. 

& vous devinez pourquoi.... J’implûre le fecours de vos 
lumières pour la perfeftion & le fucccs de cer Opufcule 
patriotique Lilezle , & retranchez & ajoutez parla pen- 
fée , ce qui paroîtra convenable â votre jugement : relifez-le 
aiuli embelli des riches tréfors de votre génie, & vous 
pourrez dire, après cette fécondé leâure, j'ai lu un bon 
Ouvrage, je vous en aurai fourni l’occalîon , & ceferaalfez 
pour ma gioire. 

ERRATA. 

P Age jf ,' onze Dames , lift*, vingt une. Pag. 70, lig. 
î* , lifez des Miniftres ôc autres perfonnesr;... appareil d’une 
vaine pompe , inutile â la majefté du trône , & c. Pag. 7 j± 
l‘S< El > 6t. OOP liv. , lifez 62.200 liv. Idem , liane dern. 
to'alTce total renferme le précédent, & les frais de Gouver- 
jictnent&c. Pag.%. o, 100 lit, 108,000 liv. , lifez 1000 livl 
1.080,000 liv. Total 1,908,000 liv , lifez t.88o,ooo 1 » 
fug. 2 2 feigne derniere tenper , lifez tendre. Pag. if> , /ig. 
t6 , lifez io,?9»,o'oo livres. 
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